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"'AVERTIS S E ME N t. ^ 



V>ET Ouvrage àUfoit pu paroître 
plutojt. ;,4qs circonilances partii^u- 
4ièi*es' (5Àt empêché l'^Auteur de 'lé 
rendBe.f public i; mai^'Ccmme on nç 
ceffe-de répéter que c'eft méchanir 
ment Se fans aucun motif valable 
que les Evêques ÔC autres Ecclé- 
fiaftiques n'ont pas 'Voulu prêter le 
ferment , il cft effentiel de faire 
connoître les motifs qui les ont 
déterminés & d'en démontrer, la 
légitimité. C'eft le but de cet Ecrit; 
les matières fur lesquelles il roule 



étant abftraites par elles - mêmes J 
on a tout facrifié à la clarté & à la 
méthode. 



Notd. On a défîgné les notes un peu longues 
p*r des lettres | & on lés a renvoyéfes à la fin« 
On pourra les lire après avoir lu l'Ouvrage ; on 
y trouvera un moyen de conciliation. H ferok 
bien à défirer pour le bien de la paix'^quHl fut 
«gréé. 




L ES P R 1 N C I P ES 

DE LA FOI 

SUR LE GOUVERNEMENT 
- DE L'ÉGLISE, 

En oppojîtlon avec la ConJEtudon Civile 
du Clergé. 



1 L a pam un Ecrite intitulé : Dév^loppenum ^ 
V opinion de M. CJrU^u s ^ Dipiué à VA^^bUt^ 
Natiormlt-yfur lUxécudon- des Loix con^mant Ut 
Conjlitution du CUrgL 

Si cet Ecrit n'avoit été diftribué qu*aux Dé- 
putés de rAffemblée Nationale,, s'il n'a voit été 
répandu que dansParis,. on y auroit fait peur 
d'attention; nous^en aurions conçu peu d'inquié- 
tude; nous ne nous ferions pas donné la peine^ 
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d'y répondre. Il n'eft perfonne dans Paris: quî- 
ne connoiffe Mt Canius. On fçait que c'eft un 
célèbre Jurifconfulte , un Adminiftrateur habile , 
ttn grand Réformateur. Mais on peut être tout 
cela, fans être up grand Thé^ojogien; ^ iln'ep 
fandroit d'autre preuve,'-que TOuvr^ même 
de M. Camus. Rien de plus faux en principes , 
Tien de plus foible en raifops. 

Mais , comme cet Imprimé eft parvenu 
dan$ les PrçvincesL, qu'il a même couru les 
Campagnes , oh Ton ne connoît guère M, 
Camus j ces bonnes ge<is pourrçîent , s'ima^ 
giner que ce M, Camus eft un Père de l'Eglife 
Çallicanne » ou , tout au moins , un fçavant 
Doâeur de Sorbonne, 11$ feront d'autant plus 
portés à le croire, que, pour en împofer da- 
vantage , ou pour fe donner les airs de Chef de 
Parti , M, Camus fe préfente avec un cortège 
de vîngt-fept Curés , ou autres Eccléfiaftiqùes , 
qui déclarent humblement adhérer & ïè fou- 
mettre à fa doôrine. Comment , en effet^ conce- 
voir que des Pafteurs , chargés par état d'éclairer 
& d'îhftniîre, s'oublient au point de fe traîner 
à la fuite d'un Laïc qui dogmatife. Ah ! n'eft- ce" 
. pas là déshonorer le Miniftere eeléfiaftique & 
avilir les fondions de Pafteur? Il nous a donc 
paru effentiel de détruire la prévention • quç qq' 



loncôûrs de témoignages impofans poùrroît 
donner en faveur de l'opinion de M. Camus; 
& puifiqu'il lui a été permis de débiter à la 
Tribune & de répandre dans le Public des prin-i 
cipes faux , erronés , & même hérétiques , on 
ne fçauroit nous faire un crime de réfuter fe» 
erreurs & de le rappeller aux vrais principes* 
Afin de procéder avec^ ordre & méthode dan^ 
une difcuifion qui demande à être approfondie » 
nous avons extrait ^de l'opinion de M. Camu5 
' einq proportions , qui nous ont paru être Tapa-» 
ly fe exaâe de la doârine de ce moderne Janr 
fenius (i)» ' 

M. Camus foutient r.* que , PEglife étant 
dans TEtat & non r£tat dans l'EgUfe^ tout ce 

' (i) Si l'oa compare M. Camus à fanfenios»'* c'eft pour 
le nombre des propofitions » & non pas quant a la d(/c-r ^ 
trine. Jahfenius ,. Arnaud , Nicole, Pafchal , Duguet^ 
Fleury , ces grands hommes penToiem bien différjemment;; 
' ils étoient bien éloignés de fouteniv que c'efi à la Puiffance 
civile à f égler la difcipline de TEglife ; que le Pape n*m 
aucune ).uri£ciiâLofl dans TEglife; que la mifSon n'eft point, 
néceflaire ; & M« Camus a bien peu profité des leçons 
de fes Maîtres. Ce n'eft pas dans leurs Ecrits qu'ils 9 
puifé fes principes ; U s'en eftfait àliH»mlma j ou plotdt 
ce font de vieilles erreurs qu'il a cenouvellées ^ car les. 
erreurs font comme les modes quireparoiiTeat detem|i^ 
àauucb. 
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<pû tM\ que. de dîfdpltnj^ pieut %«e jrég^ {ift 
podiMpar IXtat, & que s'îlji'dlpas aapQAvm 
des Pujjûfaoce^ dei la tore d'altéxér le. Dogme y 
ik n'ta eil pa$ de mâoie de k dîTôptioc &( des 
IM3tjque$ extéjtîeures (l)^ a.? Qujg Je. Pape n'^ 
qu'iuie priioaiité dliooneiu: fie de. fiiXTieiHanc^ 
dan^ l^g^fe , laqueUe pxim^uté t& ^i^aiélpîgam 
d'une iun.fdiâ»Qn pi:aprjcioeQt dite.(%)v J*"^ Q»^ 
^es Evêquçç ont, eu verto de tew ççflféçjra^içnjfc 
toute la jurifdiâioji ^oce^re.; qui^ ç^tff/mv'^i 
diôioa eil illifnitée., & qpife fa çijt;coniaîpt.îpA 
n'cH qu'une loi de. police.^ que k .Spuyjei^im 
temporel peut faire ceffer quand il lulpl^(3)», 
4.?. Que l|çs Pa^eufs font juges de lft.5oii nipfi 
que les Ëvêq^s i qu'ik peuvent âite tPUt: Qft, 
que f^t un Eyêque , excepté TOrdination , & 
qu'ils ne différent, pay conféquent, que par le^ 
p^9uyô|r dftConférçr ^ J^^^Qh?., 

If s, îiKètm, ooj, rçç^^ di^^'rOr^iiaiipn. le poif: ^ 
ifoir de prêcher & de. confeffei^i^que.çe.pouvpir.î 
ne dépend aucunement de la jurifdiâiot} épifco^- 
pale , & que , par conféquent , les Prêtres, n'ont - 



(OP«g* 5» <y 7 & «4. 
CO Pag. ij» 16 & »3j 
<3)P«g- Jif ja, 
(4) Pag- a6^ 



(9> 

f as befoin d'approbation (i). TlUé eft la doônnc 
de M;. Ça©us ; il ne la défavouetfa pas ; il l'a 
tant de fois prêchéé à la Tribune ; tant de té- 
moins en; ont été fcandalifés , qu'il ne fçauroit 
y avoir le moindre doute à cet égard : elle eft 
dfaiUeiurs cdnfignée dans fes. Ecrits, A ce§ cinq 
ptopo^oné ^ nous en oppo.fer;ons cinq autres ; 
6c^ afia que M,, Carauis n'ait point à nous re-* 
prêcher , ainfi qu'il l'a, fait aux, Çvêques , des 
ainbîguités, des incertitudes^ nous fuiyrons fo» 
confeit; &, à l'exemple de Boffuet , nous ferons 
clairs & précis ; nous lui dirons, nettement , & 
fans aucuni détour , ce qui eft de foi ; enfortç 
qu'après nous avoir lus , M. Camus fçaura ce; 
quHl 4oît. croire. Nous lui dirons donc , & nous 
lui prouverons ^ qu'il eft de foi , i.^ que l'Eglife 
a reçu de Jefus-Chrift tous les pouvoirs nécef- 
iàires^ pour régler fa difcipline & fe gouverner 
elle - même, i.^ Que le P^pe a non-feulemenç 
une primauté d'honneur 9 jmais encore une pri- 
mauté de jurifdiâion dans l'Eglife univerfeUe^ 
3.® Que les Evêques, en vertu feule de leur 
conféccation & du caraâefe épifcopal , ne pwn 
vent ejcercer de jurifdiûion proprement dite > 
mais que , pour l'exercer, ils ont befoin d'unft 

(i)Pag. }a, 3j, 



nrfflîon fpécîalé & déterminée, & qu'ils ne peu- 
vent tenir cette miflîon que de TEglifc. 4.® Que 
les Evêques font, de droit di vin, -fupérieurs 
aiix Prêtres, non- feulement quant au pouvoir 
de conférer le facerdoce , maïs quant à la hiérar- 
chie eccléfiaftique & quant à la jurifdiftion , & 
qu'ils font auffi , de droit divin ^ les Juges de 
ta Foi ; enforte que fi les fimples Prêtres ont 
liégé dans les Conciles & y ont eu quelquefois 
voix délibérativé ^ ce n'a été que par une concef- 
fion de TEglife, 5.** Que les Prêtres reçoivent 
bien dans leur Ordination le pouvoir de remettre 
& de retenir les péchés ; mais qu'ils ne peuvent 
exercer , même valîdement , ce pouvoir , fans 
une jurifdîftion fpéciale & déterminée, que 
FEglife ft^ule peut leur donner & leur donne par 
la miflîon ou approbation. . . . Ces cinq propo- 
rtions font conformes à la Foi ; ce font autant 
de principes de' Foi. Nous en apporterons des 
preuves fi multipliées ,&c fi convaincantes , que 
les Pafteurs , qui ont fpufcrit à la doârine de 
M. Camus, fans l'av^Mr fans doute examinée, 
rougiront, de leur adhéfion & s'emprefferont de 
la rétraâer & de réparer le fcandale qu'ils ont 

Premier Principe. 
Il eft de foi que Jéfus-Crift , en établiflant fçifc 



EgRfe, Uiî ^ accordé tôàs les pouvoirs néceiTaîres 
pour fe; régir & fe gouverner elle-même. Nous 
eh ayofis-une preuve fans répliqué dans les Aâes 
des Àpotrés. L'Efprit-Saiiit , y eft-rl dît , Spiritus 
SanSiis^, a'pcrfeles Evêquespour régir l'Eglift de 
Dîeu qu'il aàcqnife par fon fâng (i). Pofuit Eplfco^* 
pos règere ecclefiam dci quant dcquifivH fanguinc fuo. ' 
Deftinée^sr fon divin auteur à s'accroître & à 
s'étendre dans les réglons même infidèles , & 
malgré tous les efforts des puiflances de la terre, ' 
comment TEgllfe auroit-elle pu fe maintenir &- 
fe fortifier y fi elle avoit' été dans leur dépen-^ ' 
dance , fi les Empereurs avoient eu le droit de' 
là régir , de la gouverner & de lui prefcrire à- 
leur gré dés règles de conduite & de difcipline? 
&ne feroit-ce point un vain pouvoir que celui 
qu'elle auroit reçu de- Jiéfus-Ghrift , fi les Princes 
avoient eu le droit de lui en interdire 1^'ufagè? 
Dieu auroit vaulu la fin , & n'aurbit pas voulu 
les moyens , ce qui feroît abfurde. -Dès- que* 
l'Efprit- Saint a lui-même pofé , établi leS Apôtres ' 
& les Evêques qui font leurs fuccefleurs pour- 
régir l'Eglife , c'efl: donc à eux feuls qu'il appar- 
tient de la gouverner. Attffi voyons-nous qOe 
dans tous les temps ils ont exerce ce droit im* 
i^i '■■ ■ ^ , I , . II».. ■„ _ , ■ ..Il .1 ■ I 111^ 
(i) Aftes dç$ Apôtres., chap» aojverf. 2.8. 
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prefcriptible qu'ils tenoient de Jéfus-Chrift mêâie» 
Ils Pont exercé fous les Empereurs nuime païens , 
rauroient-ils perdu fous les Princes chrénens^ 
Ces Princes , en entrant dans le fein 4e l^Etglife , 
n'ont acquis fur elle aucun nouveau pouvoir 
dans Tordre fpirituel ; ils font devenus fes enfans,. 
dit Nieola3 1®' , mais ils n'en font pas deveaus les 
njaîtres (i). Ils n'en font pas devenus les Pontifes. 
Ne vous inêlez pas, difoit Oûus à l'Empereur 
Confiance , ( Saint Athaxîafe rappojrte avec éloge 
ces belles paroles ) ne vous mêlez pas des affaires, 
eccléfiaftiques 9 ne u mifceas nbus, tccUfajlkis ; 
ne commandez point fur ces matières ^ mais ap-^ 
prenez plutôt ce que voiis devez favoir. Dieu 
vous a confié l'Empire , & à nous ce qui regaide» 
l'Eglife. Celui qui' entreprend fur votre gouver- 
nement viole la loi divine ;,craignez aufli à votre 
tour qu'en vous a|TOg(!9nt la connoiflance des 
afiàires de l'Eglife vous ne vous rendiez coupable 
d'un grand crime. Il éft écrit , rendez à Céfiv ce 
qui eft à Céfar , & à Dieu ce qui efl Dieu ; il 
ne nous eft pas permis d'ufurper l'empire delà 
terre, ni à vous», Seigneur, de vous attribuer 
aucun pouvoir furies chofes faintes* (x) 

. La loi de Jéfus-Chrift vousa fournis, à nous^^ 

■i ■ ... ■ .- »^i ■ ■ 

(i) Can, fi Imperator* 
(2) S. Ârii. Epift. ad folit. vitain agentes. 



s3i&Àt Saint Grégoire de Nàzianze aux Empè« 
xeurs & aux Préfets^ car nous exerçons anflî 
un Empire .. .••.... Vous qui n'êtes que de 
fimples brebis , ne tranfgréfTet pas les iimitcss 
qui vous font prefcrites : ce n'eft pas aux bre- 
bis à paître les pafteurs. Ceft aux Pontifes ,' 
.dit Saint Jean Damafcene, &non pas aux Puif- 
fances du fiècle à régler le gouvernement de 
PEglife, (Ora, prima de imaginibus) Cette vérité, 
les Empereurs chretîerts eux-mêmes l'ont recon- 
ifee. Ceft à l'Evêque , dit Valentinien ^ à ftatuer 
fur les (i) matières de la foi & de l'ordre ecdé- 
fiaftique. Théodofe le jeune , en renvoyant fes 
députés au Concile d'Ephèfe , leur défend de 
connaître des àf&ires eccléfiaftiques- Ceft im 
• crime, dit^^il^ mfas tfi^ à celui qui n'eft point 
infcrit au catalogue des Evêques de fe mêler des 
affaires & confultations ecdéfiaftiques. (i)Dieu 
a confié aux hommes , dit Jufiinien , le Sacerdoce 
& l'Empire ; le Sacerdoce pour adminiftrer les 
chofes fpirituelles , l'Empire pour ptéfider isa 
cgouvérnement civil , l'un & l'autre procédant de 
la même fource , honorent la nature humaine. 
Nos Rois de France ne fe font point expliqués 

(i) Âtnbn ad val. ii & i. 
(2) Collée, auth. in Principes. 



.ii^tt»emanîerc nxains prëcife , qnel^ufattftiti^i^ 
fort Philippe-le*Bel à maintenir les droits de fit 
touronne^il lésrei>fermeîlan$ .l^ondre-des diofes 
piirement temporelles. Scias nés in temporaUbus 
.alicuincnfubéffi'. Bonifaoe VIII lui.olFre le privi- 
çlégé»de nonimer aux Evêchés } il penfe qfue ce 
(qiïï eft étranger aux droits defà Souveraineté, 
.& il allegve. pour raifon de forioiiftis,. qu'il ne 
veut point expofer le falut de {Qtn^âtl^e en.fe 
; chargeant de donaer des Pàfteurs à l'EgKfe(i). 
Henri IV, c« Rôi viâorieiix^r)^; Louîs^XlV, 
. ce Monarque fi jaloux dfe fon autorité', dcfondeht 
. expreffément aux Juges ïeculiers de pi^endre dort- 
noiffahce des nxatiereis f^irituèlles (3).:Tou$ nàs 
Ecrivains François les plus favans , les ' plus 
cftimés, profeffent la même doftrihesiU regar- 
dent la fouveraineté & l'indépendance j dé» îa 
puiflance fpiritiielle, en matière de reiigioh'*ôc 
de difcipline, comme Un des points ftmdamentaiix 
idu gouvernement ecclérfiaftique. L'Eglife , dit 
.M. dé Fleury , a par elle-même le droit de dé-* 
cider les queftioris de.doûrine , foit fur la foi», 
foit fur la règle des mœurs : elle a le droit d'éta- 
blir des canons •& des règles de difcipline pour fa 

(i) Phi. Pulch. Epift. ad Bon. VIII. . 
(a) Edit de i6o8. 
(3) Edil d« 1695. , 



-fDndûîte mténeure(i) , d'en difpfinfer en quel- 
ques occafioris particulières & de les abroge» 
quand le bien de TEglife le demande ; elle a U 
droit d'établir des Pafleurs & des Miniftres pour 
continuer Tœuvre de Dieu jufqu'à la fin des 
fiècles ^ de les deftituer s'il eft néceffaire , & de 
retrancher defon corps les membres corrompes. 
Voilà les droits eflentiels à TEglife , que la feule 
force peut lui ravir ( Infi. EccLpag. /aj.). 
~ Les enttreprifes des Puiilances temporelles fur 
les fonâîons fpirituelles , dit Domat , font des 
attentats qui bleffent la religion & l'ordre de 
Dieu, (i) M, Dupuy^dont le témoignage doit 
avoird^^autant plus de poids en faveur de la Puif- 
fance èccléfiaftique qu'il s'eft appliqué davantage 
à la déprimer ^^it formellement que ce qui re^ 
garde la religion, &t les affairés de TEglife doit 
être examiné & décidé par les Eccléûailiques , & 
non par les Séculiers. Ce principe , ajoute-t-il ^ 
cft reconnu des deux partis. (3) 

(i) Par coo4uite intérieure, M, de Fleuiy n'entend 
pas les aâes intérieurs , dirigés par la règle des mœurs ; 
puifqu'il vient d'en parler. Il n'employé cette expref- 
fion que par oppefition au civil & au temporel , & dans 
le même fens que Ton dit : l'Evéqae intérieur & du dedans , 
par oppofition à l'Evêquedu dehors, qiâ eft le Prince. 

(2) Do.mat> Droit pub. 1. i , tit. 19, feâ. 2 , n, 2. 

(3} Dupnjj, édh. de Lyon j d«i làb» Gall, toc), x, p« %%; 



D*Héricourt (Loix Ecclef.) Jâus-Chrift, en 
quittant la terre , a laiffé à fon Eglife le droit do 
feire exécuter les Loir qu^l lûî^avoît prcfcrites i 
d'en établir <fe nouvelles quand «!lé le jugeroit 
néceflaire & de puiiir cëiix qui n^obéiroient point 
à fes ordonnances» C'efflà Tofigine & lé principe 
de la jurifdiûioh eccléfîaftique dont le Fils de 

• Dieu , fait homme , a confié lé dépôt facrc à fes 
Apptrés pour les'tràhfmettflB à ceux cjui dévoient 
gouverner TEglife après eux jufqti'à la confdni* 
matîon des fièclft. Le Prince j dît M. de Mon-^ 
clar , déférant un Ebélle au Parlement de 
Provence le 30 Mm 1767, le Princfe n^eft poîAt 
chef du corps niyftique , il n'cft' point otdohna- 
teur du culte, il ne commande point dans le 
fànâhiaire, & s*il entreprend d'y;ftatuèr de <Jr- 
donner par autorité Sireâé & autrenlent ({n^ par 
droit dé garde 6c de proteSion , fa loi fera ian% 
force & fans vertu , parcfc qu'il a t^rddhné pour 
ainfi dire hors dé fon territoire & dans le teffoÈrt 
dé Tâutorrité fpirituelle, La chofé ordonnée pour- 
rpit ne p'oint întérelTer reffence de la reîi^c^n; 
mais Tordre en lui-même ^ & la manière dont il 
feroit itmné détruiroit la Conâitution que le 
divin fondateur de lïglife lui a donnée. Quoi de 
pîtîs pofiîif & déplus formel ? Lésfdîfs Vîènflént 
ici à t*appuî des témôi]gna'gè$, L^Egtife ar toujours 

* *• •'-..• ^ étefcé 



titCreé le droit de ÎTe g;ouveme^ par élie-mêiile l 
U/ttffit de lire l'Hifteire Eccléfiaftique , lUiftoirè 
des Concilett pôtix s'en convaincre. Depuis l6 
Concile de Jétufalem tenu par les Ap6tres juf* 
qu'au Concile de Trente ^ il n'en eft aucun qui 
n'ait établi des réglemens de difcipline. Les Apô« 
très ^ dit M. de Fleury dans fon feptième difcourft 
de THiftoire Écdéfiaftique ^ en fondant ttSglîfe, 
lui donnèrent deS règles de difcipline. Les Con* 
ciles qui fe tenoîent fréquemment Êdfotent auffi 
des réglemttis. Ôr ^ éticore que llEglife n'eût pa« 
befoinde là PuiflGuice temporelle pour l'exercice 
de fa jurifdiâion ^.toutefois ^continue le mêm« 
Au^ur , elle n'en refufoit pas le fecours mSnte 
de la part des Payehs^ fur -tout elle réclanioit 
fouvent la proteâion des Princes ehrédèiùi ^ elle 
les prioit de munir non feulement fë^ Déetlrts 
dogmatiques , mais éneore fes l'egles de (fifci- 
pHâe de la i^rce des Loix tiviles pour les ùàtt 
obfervér. Les Princes la prévenoient même quiei^ 
queféis ; ils venoient d'em^^êmes à foft fecourS. 
Je vetix , difoit Loui^k-lHeux , Empereur & fttti 
ides FilMiçois y ( ces paroles font dtées pat M. 
. -Boffuet dans fa politique iaerée)}eyea3t qu'âjf* 
. puyés de notre feçours &. fécondés 4e notre 
puiiTance ^ comme le, bon ordre; ie.prefcrit, 
fimtUamtp ut dtcu ^ poufiatc n^a^ ce font Us 



termes, du Prince , vous puliSea^eirécmeir t%<fa€ 
votre aiitorité aura décidé. Dans les aSaïre&pQ^ 
iisulemenf de la foi, conctjit de ce Eût l'Evêque 
4e Meaux , mais encore dans tout ce qui concerne 
]a difcipline eccléfiaftique , aux Princes la pro- 
teâîon 9 la défenfe y l'exécution des canons & des 
règles eccléfiaftiques ; à TEglife la décifion. (i) 

C'a toujours été là , depuis l'origine du Chrif- 
tianifme^, la pratique uniforme & confiante de 
touteS; les' Eglifes Catholiques , & notamment 
celle de TEglife Gallicane ; les aûes de nos 
Conciles , les mémoires & procès- verbaux du 
Clergé en font foi : à chaque, page on ea trouve- 
la. preuve. 

* Les Eglifes Protefiantes même n*ont point , à 
cet. égard, de conduite différente de celle des. 
Eglifes; Ç^holiquès. 

Bohemfr, célèbre Jurifconf^lte Proteftant, 
^îirexjiie, dans toutes les Eglifes Luthériennes 
.d'Allemagne, toutes les af&ires eccléfiaftiques » 
tout ce x[ui concerne les Eglifes,. fe règle dans 
leurs Gonfifioires & leurs Synodes. Il cite , à 
ce ibjet, les réglemens obfervés dans la Saxe , 
^dans laPoméranie, dans la Heffe (i). Le même 

-^ -(i) fôl. 1. 7, art. 3 , prop. la. 

t " (a)''B4hr Jus EccL proteft." tom. a, tit. a , pag. 995 > 

a ' • 



Ai*teiirj flànS fori Traité du Droit cahonîquè 
dés Proteflàn^i ajoute , que les Luthéi^iens dnt 
frbieri fentî c^ttt?n€ceffité, que, quoique fuivant 
l^uf s principes, chat:un ait la liberté de fuivre 
fon infpiratioH'psTticulière, ils eilfeignent pour-» 
tant qu*oti eft tetlement lié par les décifions du 
Confiftoîre Se par les Conftitutions eccléfiaf- 
tiques , tcchjiapicis Conjluutionibus , qu*il n'èft 
pas permis de fuivre fon jugement particulier 
contre te qui y a été décidé; & que , dans le . 
cas oïl Tonne croiroît pas devoir obéir, on, 
^evro^it paffer à une autre Eglife (i). En An- ^ 
gleterre même, on eft fi convaincu que^'eftà 
la Puiffance fplrituelle à régler tout ce qui con- 
cerne le' culte & la difcipline , que le Parlement 
s'occupe peu des affaires ecléfiaftiques ; & que fi 
Henri Vill hii-même s'en eft mêlé , au grand fcan- 
dalédé la.Religion , ce n'a pas été comme Dépo- 
fitaitede la puiffânGe temporelle, ce n'a pas été 
comme Roi, mais comme fouvèrain Pontife de la 
Nation. Pour colorer en quelque forte , fon ufur-r 
pation , il a fallu qu*il s'attribuât le pouvoir 
du Pape , & qu'il fe fît déclarer le Chef fuprémé 
de FEglife Anglicane, Tant il eft vrai & reconnu ; 
dans tout le monde chrétien, que c'eft à lîi 

f I j Boh, de Jur. Cas. prouft. tit 41^ P* 7- ' 
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(uiflance fpîrituelle qu^appartîeht le droit nûii^ 
ieulemept , comme le prétend M. Gunus ^ de 
^er les dpgmes de la Foi 9 mais encore d'éublir 
des règles de difçipUne ^ d^ordonper le culte, de 
régir ea un mot &(, de gouverner TEglife. 

Tout fe réunit donc en 6veur du droit qu'ai . 
FEgUle de fe régir & de fe gouverniir elle-m$me« 
Cette prérogative ne doit point étonner. Ce 
droit , dit M. de Fleury 3^ eft eflefitiel à toute 
fociété bien ordonnée («)• Jefus-Chrift çn ate 
roit-il privé fon Eglife ? Eh quoi ! ^ouvrage de 
piçn n*auroit pas le degré de perfeôion qu'ont; 
tous les établifTemens faits de la main de^i 
hommçs ! Soutenir une telle opinion ^ ce ferott^ 
i^e injure à la Sagefle divine. 

Attf rr4 du poids accablant de tant de témoi-i 
gnpges &L d'9$itorifés irréfragables , M. Camus 
cbercheroitTU à fe f élever & à fe défendre ï 
fiais, fu<» pourrQifril leur oppofer } que pour^ 
toit^il ^UégKfi p«ur appuyer iîm iTyftènie ) cste« 
roit-U le f$it d'AiigufUn? Il s'y eft arrêté aveq 
ÇQn^pIalA^çe diiAS le développeipeot de foe 
opil^o;1. Il \» f^t débarquer aux 6otcs de \à 
province de T^^tvt en Angletetre ; il l'accompagiie 
au Palais du Roi Ethelbert ; il le fuit dans tous 
fes trava^ix qpqAûIiques. Mais de cette hiftdire 



yraîiilenf éditiîaitte ^ qiie réftilte^f-il <A d^lËnf 
êi ion opinion? Tottt le contraire èé 66 t|H*Ô 
(e propofe de démontrer. Car^ erî^^ (nlififuè^^ 
d'après le récit mêrte de M. CaftiuS $ c'èft ie 
Pape Grégoire (|ui envoi* Angitftin «Il Ahgl*** 
terre ; é'eft ce fôuverab Pontife q\xï lui doiiiik 
/ami^oi); çVft lui qti. règle )itftfu'aU3É cété* 
Aonies tnémé de Tof dinstidu dei Evêqiie§ ^û*ï\ 
idoit établir; Jie peut-on pas en C0itt4lilis qtté 
jO^èil'à la pttiflance fpirituelle k régler rEgllfe'? 
JitaiSy Grégoire avoit propofé A^ét^^Mt la Mé* 
jtropoMf à Loitdrès ^ & fon projet èé flit p^ 
fuivi, Ahl c'eft fans doute paMe ^n'Augirifin', 
ff^î arott réçti tdiit pouvoir dû V$^ ^ h ^ui , 
jétâiK iuti les lieux • fie par conséquent pl«l$ à 
portée de connoître ce qui oofiyélMiif h iniafic 
BU bien de la Retigion ^ }ugea plus à pfépés 
^'établir la Métropole à Cantorbéfy ^ Capitale 
^é là Province oii le Roi £iifbît fa réâdenc^ ^ & 
oîi le fâirit Miffidmnaire avoit lui-irtêiftô y êit ai-rl- 
-yâilt ^ placé lé fiége de fo« Evêthé ; & Vort peut 
jf>réfu»ler mèine «Ju'il fte s'y détermina qu'âprés 
en avoir prévenu le fouveraîn Pontife j avec 
lequel ^ dit M. Camus , il entreteitoh une Côf- 
refpcindante fuivie. Cette coKÎeâuré fe change 
en certitude , loriqu'on veut biea (é donner la 
peine de lire , d( cvt^tel Sede ^ qitî i. écrit 

B } 



VHiâovte d'ARgleterre (i), & d'après lequrf 
M. Fleury parle , & qu'on y voit que ce fut 
' feint Grégoire qui donna à TAngleterre deinr 
Archevêques , dont Tun feroit Primat ; que ce 
fut lui qui détetmina le nombre des Evdché^ 
<]ui dépendroient de Tune ou Tautre Mérropok ; 
jque ce fut enfin lui , ou fon Légat en fon nom., 
-qui régla tout. Le Roi n'y paroît^quë comme 
im Prince religieux , qui approuve , qui protège , 
flui autorife l'^îeuvre de Dieu; qui n'érige point 
.de Métropoles, qui n'en fupprime point , mais 
qui dote des Evêchés , qui bâtit des Eglifes , qui 
fonde des Mpnafteres, . . c 

Si M. Caii^us voul(^t rappeller fou ancien bon 
fen$ , il conviendroit que rien de ph» déoiâf 
en favçu? de la Puiflance. ipiritueUe , que ce tndlt 
hiftoriqiie qu'il rapporte pour la combattre; Mai* 
a-t^il mlçux raifonné', en appliquant ce trait amc 
cixconftances aftuelles î A ce moment , dît-il , 
où la France fe donne une nouvelle Conôitutioïi 
(elle eft véritablement nouvelle), FAileoiblée 
Nationale n'eibelle pas dans le cas oii/dœ Mif* 
fionn^ires catholiques entrent dans un Etat , 9c 
-demandent à y être reçus ; & n'a-t-elle pas le 
pouvoir d'admettre ou de rejetter la Religion 
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(i) Bçde hiA. ang. U 1 1 çlmpv %^ Si, fuiv* 



Ctttholîcjtïe? n hat avouer. qu'après feïze liècîei* 
d'exiftence , une telle fiippcfition eft bien étrange. 
Lorfque- M. le Camus proférg à la THbune - 
cette propofitit^n tnai fonnarrte'& ofFenfive dei^ 
oreilles'pieiHes*, il faut ledifè à Thonneur de- 
rÀflemblée , il s*«leva im miirmin-e gëné'raî;*bn] 
ne put Penténdre qu'a\rec irne efpèce de frënlif*- 
iement. Il eft bien étonnant qu'it* ait ofé la re». 
produire. En vain^'oherche^-t*-!!' à la modifier,' 
à Fadoucif ,en appeHan^ ce pouvoir un pouvoir*- 
jrifte & rrialheureux'; îa pi'opofitîon n^en efl-pas.. 
jnpins xléplâcée; n'en eftjpas "moins 'fcaridalëufe. 
Eh quoi] rAflfemblée NatTôrialè pouf roît rejetter 
la ReKgiôn Catholîqtre ? M/ Camus y penfe-t-il" 
èohc} Ah F ibarfans doute oublié qu'ion lui a* 
fait- un devoir facré de la conferver & de la 
mâintenîré II p^eft point un feul cahier qui n^ëx- ' 
prime y de la maniéré Ja plus expreffè , la volonté 
nationale- à cet égard. Il n'eft' point de Député 
qui n!a!t Juré; entre les mains de Tes Commettans ^ 
de Taccoinplin Y manquer," €6" feroit être par- 
juté. L'Affemblée NatîôAaTe pourroit refetter la 
Religion Catholique î Ah ! oui , lans doute ^ 
comme elle peut-être injuiîe ^ im^e ^ facrilege^^., 
iLn'eft.pas de E>éputé,;pas même de Citoyea 
aôif en France qui , malheureufement , n-ait 
aufli ce triûe pouvoir y &c qui ne puifTe, fan& 



q^mexoQtrevenirà la h(»^ rfj^éf la Rdîgioa 
Catholique , puiique ^ par re^â pour çUe ^ oii 
n!a pas voulu en hire um Xoi à^ VMxdt i Se 
xffx^Qti a m^e porté fi lom le relpeâ , qu'oa nV 
pa$ voulu déclarer une vérité de fait ^ quela ReiU 
1^ Catholique étoit la ReUg^ de r£ta£(i)^ 
L^Aflemblée Nationale pourroît rejetter la Aelin 
gion Catholique i Ah ! oui ^ ans doute 9 elle peut 
abiblumei^t changer (fe relîgiou; mais ^avecitout 
fpn pouvoir j eUe ne peut pas changer la Kf^ 
g^n. U Êiut qu'elle Tadniette telle qujeUe eft.^ 
telle que fon divin Auteur Ta établie. Y faire 
lé naioiadre changemeni efTenfiel ^î ce ierai| lar: 
détruire. Mais ^ enfin , fi la Nation fe ^roHyQit 
d^n^ la pofitlon qu'imagme M.^ Camua^ fi dw 
Miflionnaires (e pré^epfitoîent à TAfleinhlée Na- 
tionale » comme autrefois Augufiiaà £the)l»ert.^ 
& que TAflen^lée leur propoâ;t la Coaftituûotii 
duCUrgé,.ne la recevraient-^ils pasaveCcuecoAn 
noif&açe; ? VoiU , iâQ$^ CMitredit ^ Tcè^ieâMa 

(i) N*a-t-on pas 4.icUri6 ^ dit M. C««|tv >, <»#^ foA 
culte feroh le feul.falarjé p^r l'Etat. Ilffiutavoujsr cp^ 
e>ft-Ii une. gran.de fi^yeur. Auçoit-oç yooîtt laliTer mourir 
4e £iim les Nfiniilres de la Religion Ml falloit'bien Salarier 
}» cuire ctthoKque, dè$ qu'on enlevoît tous tes rerenùi 
deTEglife » & qu'on ne toochûit poiat; à ceux de»figUiïiè 
Pwtafe4te^& de»Syi»gogiiev 



(»5) 

dans loutÊ & forc^.Mais qu^ëU^ eâ au $ond 

bien fciblex ! . qu^l cft iacile .d'y répondrç 1 Si 
ces Miffio^^ttaires^ que M. C^mitô iiitroduit en 
Franca 9 ïe^préft^toteat ^^l'Affemblée Natkinak i 
e^voyiéf» pàiyl^ ^Duvera^ Poofife , tnÙDii». de tous 
fe$ pottv£iir& ^>ca0ime ]fé|oit;^re(Qis. Augullîfif 
fi l^Aflemby» Nationale (e.mon^tf^fM^ kvUr %urd . 
^i^ffi rellgieafe > aufli do<tk qu'Ethel^^t ^ ah l 
ians doute ^ ils ooncourroiei^t av«;çeUe à éts^it 
Foenavre de likxu^ Mais ^ ^l^!^m pré^^otoit uiié 
Cdnftitul&op déjà <aîtetiaf«s I0 eOfi€Qur& ^^ ^ 
Pi^ai^e^lf&bieUe ^ li&;iQ£mt; cpnue (on gré t 
^ €^rïi»m%itfleà%pa$. mêvfk? I9 J^uVoii; d'y nen 
châi^lfirs ab Ice$ Miffimnaiv^^ (ans cfitr^rdans 
kâ détaUsidecéitefCon^MCioA» êhi$ eaexa^ilfiei 
^e»^ via»^&{èi dan^ff ^ iT^ondroient à l'A^^^^ 
klée'^^fafik>h4ece tq^eces^Ats^Poniifei.^ que )'âi 
(14ifiî^ciif46 9 répcAd^^t aut. £mpex?m9 : <♦ Si 
N^' vow. voulfE -lue Catholiques > vous devei^ 
m'èti^, h$. /enâins ^^l'Ë^ife» .^.non. p^&.ie$' 
ih giaksesi BOUS residiransp à Céfar ce qui eA du 
i)^ àG^ar^rfMisVous'deve^, auffi rendrez à Dieu 
«► ce qéâ apparùenf à Dieu^ Ceft à vous à gour^ 
» . veMîer VEmpirtf; d'eft au»: Pontifes igauyer* 
»► ' lier TEglife >«. Vôîlà ce qû*îls répôi^oiéh* 
Que:feroit<e d^tc, ÂcesMiffiottcmres §iarçiiM 
que^ poiu établir cette: CoBâituliop 9^ Qh. eut bou; 



(i6) 
leverfé toute la hiérarchie «ccl^fîaftîque ï que,' 
fans aucune (oune de procès, on -eut deftîtué 
cinquante*trois Evêques, quitenoient leur mit- 
fion de Dieu & de FEglife; on eût (upprimé 
plufieurs MétropoIitaÎQS & tous les Primats ; on 
eût ôté la Jurifdîûioh à ceux qui* Taroient , 
pour la tranfporter à ceux qui n'en avoient 
aucune, &c, &c. &c.? que feroit*ce, fur-tout, 
fi on affichoit en leur préfence les principes que 
M. Camus a débités dans la Tribune; fi on leur 
foutenoit avoir le droit de changer à- fon gré la 
difcipline de TEglife; fi on leur difoit,à eux^ 
que l'on fuppqfe envoyés par le fouvéram 
Pontife, que le Pape n'a aucune prinââuté de 
puiflance ni de jurifdîftion dans TEglife; que les 
Evêques, dès. qu'ils ont rie caraâere epîftopaï, 
font par-là même Evêques univerfels, & qu'il» 
n'ont pas befoin de miffion : ah! fans doute ^ 
ces Miffionnaires répondroient • qu'ils ont été 
envoyés pour fonder une Eglife Catholique Sc 
lion pas une Eglife Schifmatique J qu^iis font 
venus pour établir Tordre & la paix, &^ik)» 
pas pour mettre le trouble & la confuûon ; ils 
fecoueroient la pouffiere de leurs fouUers; &, 
à l'exemple de l'Apôtre faint Paul , ils teiffe- 
Toient \h Athènes & fon Aréopage , & iraient 
porter la foi à un peuple plus docile* _ ^ 



• Il faut convenir que l'imagination deM. Camus^ 
doute féconde qu'elle eft , le fert bien mai. Sera-t-îl 
plus heureux eh preuves dé taifon ? & (es argu- 
mens feront-ils plus folides que fes hypotKefes 
•ne font-jitrtes? C'eft au public impartial à en 
juger/ ^ ; 

Voici comme raiibnne M. Camus. 

Ceft'à l^Eglife, dit-il, à décider tout ce qui 
eft de foi y tout ce qui tient au clogme; mais la dis- 
cipline ne tient point au dogme , n'appartient 
point à la foi : Donc ce ri'eft point à TEglîfc^ 
•mais à la- Puiffance civile à régler la difcipline. 

Autre argument qui' eft encore plus fort, La 

,difcipline n'efl: point uri objet fpirituel , elle ne 

confifte '.qu'eh des p«i*iques extérieures ; ffiàh 

toijttequi eft extérieur «ft du reffôit deîa Puif- 

•fance oivileT Ceft donc à laPttiffance civile & 

& non pas à PEglife à régler là difcipline, ' 

Macs voici fon AcHiUe. 

Il éft' dé reffence de la Religion d'avoir de$ 

'Evêqmés, dès 'Curés, cela tient à la foi; 'maïs 

-en avoîf plus ou moins, une démarcation plu^ 

ou moins éftendue , ah ! qu'eft-ce <Jixe cela fak 

à la Religion? ^ :' ' ' 

M. Camus ne m'accufera pas, je Tcfperé', 
:tfavoir affoibli fes argumens ; mais il fuflîra de 
les décojnpofer poiv les réduire en poudre* 



( *8 ) 
, La difciplinei fuiv?nt M» Camus ^ ne tient 

point au dogme , n^appartlent point à la foi ^ 
cette affertion n'eft point exaâe » elle eft même 
iàuffe, erronée. Il eft des points de difcipline 
flui tiennent au dogme , qui touchertt de bien 
près à la foi, qui font étroitement liés avec 
les vérités de la Religion î la célébration de la 
Pâques, les azymes, la commutiîcfi fous une 
efpece , ce font-là des points de difcipline : eh 
bien, tout cela tient au dogme} TEglife n'en a 
ordonné la pratique, qu'afin de prémunir les 
Fidèles contre les opinions de Ccttàïûs hérér 
tiques qui erroient fur ces différentes matières. 
L'Eglife a voulu faire voir par-là aux Fidelef , 
.^ue hfvts - Chrift eft t<>ut entier fous chaque 
efpece, ce que nient les Protefians, que le pain 
lieriAeiité n'eft p<)int héceflaire pout là confé* 
cration, comme i^ foutiennént quelques Schif^ 
matiques Grecs , qu'on li'èft point obligé de cé- 
jébreir la Pâques le 1oifr même du 14 de la lune 
de Mars , comme le prétendent lés Quatuor- 
Décimans. La pratique de ces trois points de dii^ 
cipline eft une prôfeffiofi publique de la foi que 
rcglife enfeigne : c'eft une condamilatloil pra- 
tique^ de l'erreur qu'elle réprouve. Il ôft donc 
des points de difcipline qui tiennent au dogme: 



je dis plus 9 & c'eft une vérité confiante que 
l'avance , tout ce qui tû difcipKne générale dans 
TEglife , appartient à la foi j M. Camus ne s*cn 
doute pas, mais cela n'eft pas moins vrai. L'Eglife 
en effet eft non - feulement infaillible fur le 
dogme y mais elle efl encore infaillible fur là 
difcipline générale (*). Cette doârine efl géné- 
ralement reçue dans TEglife, & voici la raifon 
fur laquelle elle eu fondée. La foi efl morte 
fens le* œuvres, & c'efl par les œuvres que Pon 
connoît la foi; mais fi les règles de difcipline 
générale n'étoient pas conformes aux vrais prin- 
cipes , fi la conduite des Miniilres , réglée d*a- 
j^rès la difcipline , étoit en oppofition avec la 
ibi , comme les exeinples font bien plus frap- 
pans & font bien phis d^impreffion fur le peuple 
que les principes , la foi du peuple feroit en 
péril, font falut en danger, & les portes de l'enfer 
prévaudroîent contre TEglife. Auffi au Concile 
de Jénifalem, quoiqu'il n'y fût queflion que de 
difcipline , les Apôtres dirent aux Fidèles : Il a 
paru à l'Efprit faint '&; à nou^^ &ç^} vifum ifi^ 
SpîritmjanBQ & nqbis.^ L'E^Ufe eit ^QOC infaUf^ 
Uhle fvir la difcipline géaérale , & pair coni^queiit: 
la di£cipUne générale appartient à la loi , êc 
par Une cenféquence ultértetire, la difcipline 
l^énérale n'eft point du refTort de la pui£Èince' 
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civik (i), à. mains que M. Camus ne vetîille 
dire que les promeffesdeJefuST.Chrift àPEgUie, 
s'adreffent aufli à rAffemblée Nationale ^ & qu'elle' , 
eft non-feulement inviolable , mais .auffi infail- 
lible. Eh bien] fuppofons pour un mQmeûtque. 
^ue cela foit , il s'enfuivroit encore qu'il n'y, 
auroît plus , qu'il ne feroit même pas poflibleqti'il 
y eût de difcipline générale dans TEglife ; car 
enfin, s'il appartient à l'Affemblée Nationale de 
régler la difcipline de l'Eglife , chaque Souverain, 
çlans/es Etats , aura fans contredit le même droit ; 
il y aura donc autant de difciplines que, d'Etats 
particuliers ; & comme aucun Souverain n'aura 
le droit de faire adopter fa difcipline au Prince 
fon voifin, il s'enfuivra, fi je ne me trompe, 
qu'il n'y aura pas de difcipline générale* dans 

(i) M«. Camus confond fans doute la police exté-' 
neoreSc ooaâive de nos Eglifes avec la difcipline, La-i^^. 
eu du reffort du bras féculier ; l'Eglife n'a aucun pou- 
voir civil &coaâif; elle ne peut en exercer aucun qi|e 
du confentement des Princes. Ses arnies font fpiri- 
tuelles; Arma miliûa noflra fpîritualîajunt. Les foudres 
snémes dont elle eft dépofitaire , n'ont qu'un effet fpiri- 
tuel;. elles ne bledent pas les corps ;':inais elles attei- 
gnent Taoïe., la. privent de la vie fpirituelte , & lui pro. 
curent une. mort damant plus funtAe^ qu'elle coïKiuit i^ 
que mort éteriielje. 
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lïlgHfe^&qu'il né pourra même point y en avoir, 
à moins ({vCih ne s'entendent pour élire entr*euic 
un^fouverain Pontife, ou qu'ils ne s'affémblent 
en Çoncilç. Cola me parx>ît décîfif : mais n'aban- 
donnons pasditôt M.- Camus, Tout ce qui tient 
aux mœurs , appartient à la foi & intéreffe la re- 
ligion : voilà pourquoi TEglife eft àufli infaillible 
fur les mœurs que fur le dogme : mais n'eft-ce 
point la difcipline qui règle les mœurs, qui les 
réforme, qui les épure ? . 

Tout ce qui conduit au falut, tient a la foi, 
appartient à le Religion; ainfi , conduire les 
peuples dans les voies du ialut , l'éloigner des 
routes de la perdition, c'eft-là làns doute Tin-» 
térêt le plus cber de la Religion ; c'eft auffi là 
l'objet le plus preflaiit de la foUicitude de l'Eglife ; 
niais des règles de difdpline , qu'eft<e autre chofe 
que des règles de conduite , que de moyens de 
iàlut î 

Tout ce qui tient au culte divin , tient auffi 
à la foi, intéreffe la Religion, parce qu'il n'eft 
point de Religion fans culte ; mais n'eft-ce point 
encore la difcipline qui règle le culte , qui déter- 
mine le culte, qui épure le culte, en écartant 
jdu culte toutes hs pratiques fuperftitieufes , & 
n'y admettant que celles qui peuvent véritabk- 
jfktpt honorer la Divinité } 
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Enfin tout ce qui tient effentiellement au gou^ 
yemement de l'Eglife appartient à la foi , poif- 
qu'il eil de foi 9 comme nous Tavons , je penfe, 
fuififamment démontré , que l'Eglife a droit de 
le gouverner elle "-même; mais fans fa difci- 
pline 9 comment fe gouverneroit-elle j fe main- 
tiendroit-elle î Qu'eft-ce qui fiiit la force d'un 
Etat? C'e& la iàgefle des loix: la force d'iuie 
armée : c'eft ia difcipline. Sins elle , tout s'afibi* 
blit, plus de vigueur , point d'enfemble. Il efl 
donc bien efleniiel à TEglife de faire elle-même 
fes loix 9 d'établir elle-même fa difcipUne ; & 
quel autre qu'elle feule pourroic l'établir? n'efr 
ce point d'après les anciens ufages , la tradition 
confiante, les témoignages des Pères , les faints 
Canons , en un mot, que doit fe régler la dif- 
ôpUoe eccléfiaftique ; mais, n'eft-ce point à 
l'Eglife à les interpréter? Il feroit bien dange* 
reux qu'elle fut à cet ^ard dans la dépendance 
des Souverainis. Sous prétexte de ftire revivre 
Fancienne difcipline, ne pourroient-ils pas réta^ 
blir d'anciens ufages fagement proicrits , comme 
la pénitence piiblique & les canons pénitentiaux, 
ne pourroieot*ils pas môme faire revivre d'an« 
cieoMs erreurs ) L'Eglife n'auroit d'ailleurs an« 
CVM6 conûâancr, fa difcipline feroit aufi mo^ 



("53 î. 
î)ihi que là Volonté des Roiâ ( i )* Ce qiAift 

Sôuvec^în peut feirë Uîie fois > il le peut fairô, 

tîne autre fois , & oîi s'artêtef oit-H ? qui pour* 

jToit Tarrêtier , puifqu^il àuroit le droit pour Juî 

& la force en main? L'Eglife éprôUVèroit doncî 

&k)«s ce que Boffuet a reproché avec tant de 

force auxEglifes'Proteftântes dans fon Hiftoirô 

des Variations ; il leur reproche d'être aulïi ttio» 

biles dans leur régime que dans leur dôârine ; 

&; qui pourroit alors s'ébrier en Contemplant 

TEglife 'Catholique , que vos tentes font belles ! 

que vos pavillons font magnifiques l que vos 

camps* font bien ordonnés ! Ah ! tout y feroit ^ 

dans là confuîion i & ferèit-il poffible que Jefiis-»' t 

Chrîft, la fageffe même, eût ainfi ordonné fou 

Eglife ? feroit-il poffible qu'il eût confié à deâ 

étrangers le- foin de la régir? Toujours dirigée , 

pâr.lïfprit faint, Jefus-Chrift lui ayant promis 

^* * ' ■' ^ — ' ' ' ' ^ ' — •* — ' — -^ '■*." 

(i) On' dira peut-être que k difcipline de TEglife 
disvenant uii* objet Êonftitûtîonnel^iiera par* là même 
vinvarîabk ; fi cela étoit aitîfi \ ce f<ëroit bien ua autre 
inconvénient : la difcipUne de J!Eglîfe peut & doit même 
quelquefois varier fuivant les circonftances; mais il ne faut y. 
toucher qu'avec préçautiQil : il ne faut la changer que très-* . 
difficilement : & en la changeant, faut-il encore confultef 
&VfuîVre refpfit des faînts Canons, l*efprit de fort diviti 
ioi^lateur, £t qui peut mieux le connoiti'è que l'Egifii \ > 

C 
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if être avec elle jûfqu'à la confommation dei 
£çcles, quVt-elle befoin d'autre pour h gou« 
veraer l M. Camus répondra fans doute qu'elle 
n'en a pas befoin pour le rpirîtuel, mais que la 
dlfcipline étant extérieure y n'étant point un objet 
ipirituel , c'eft à la puifiance civile à la régler. 

La difcipline eft extérieure ! oui fans doute ; 
aaais l'Arche fainte fous la loi ancienne y figure 
de la loi nouvelle , étoit auffi extérieure ; c'étoit 
cependant aux Lévites feuh à la relever & à la 
ibutenir ; Qfa, le téméraire Ofa, veut relever de 
la main l'Arche qui chancelle , & il eft frappé 

^ • de mort. 

^ Le difcipline efi extérieure! oui fans doute , 

siaîs les rits , les cérémonies , que TEglife em- 
ployé dans Fadminiftration des Sacremens , font 
auffi des objets extérieurs* Les Sacremens eux- 
mêmes font des iignes fenfibles ; le Souverain 
pourra donc aufli les modifier à fon gré ; les 
Commandemens de l^glife font auffi extérieurs; 
ce font des pomts de difcipline; il dépendra 
donc aufli du prince de les fupprimer. Que de- 
viendra donc alors cette décifion formelle de 
i'Eglife affemblée à Trente ; « û quelqu'un dit 
7f qu'on n'eft pas obligé d'obferver les Com- 
n mandemens de I'Eglife, qu'il foit anathême: 
n & quelqu'un dit que les rits & cérémonies, qum 
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I» lïgliiê emploie dpns radmmlftration des Sa^ 

» cremens5 peuvent être omis ou changés en 
u d'autres cérémonies nouvellement inventées; 
h qtfil foit anathême.*» (Co/i. Tnd.fejf. x^.ek. 

La difcipline eft extérieure ; ouï Tans doute i 
ihais elle n'en eil pas moins un objet fplrîtuel; 
M* Canlius ne s'envapfperçpit pas, non percipit 
M que funt fpîritus Dti^ il &ut donc le lai dé« 
montrer. * 

Tout ce qui a mn. rapport diréft aiu filut^ 
4c au gouvernement dts âmes , ad règimen anima* 
Tum , & qui tend à une fin furnatuf elle, efl lui 
objet fpîritueL OerfcÉi^ ce fameux Chancelier 
de FEglife de Paris, qui pafrut avec tant d'éclat 
aux Conciles de Plfe &l de Cohftance ^ ne définit 
point autrement la puifTance fpirituélle; c'efl 
«ne ptiiffance ^ dit-il ,- inftituée par Jefus^Chrîô ^ 
qui a pout objfet une chofe fpirituelle , & qui 
tttA à urte fini futnattii'elle; voilà pourquoi oit 
Fappelk ^irituelle(i). Grptius^ quoique pro- 
feftâl<Lt , & très-^ppofé à la puiiTance de rEglifey 
«âfeigde ckiremenc dans fon livre du pouvoir 
dés Mâgiilrats, ch. î> n^ r4 , que les matières» 
concernant la Religion & l'Eglife, quoiqu'elles 
^ ■ ■ • ■ i ' •• I ' " ■ i^i^i— ^ 

' O) Minr. dtt Cfeifgé ,* toiht 4 , ^1« 3^^ 

Cl 
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foieot extérieures , font pourtant des cHoieS 
fecréts & fpirituelles. La difcipline de FEgliiè^ 
loiite tttéheure qu'elle eft, n'en eft pas moins iia 
<^}etfpirituel9 puîfqu'elle a.iui rapport direâ au 
falut & au gouvernement des âmes , & qu'elle 
tend â une fin furnaturelle. Alnfi le jeûne ^ Vàb&i- 
iience , l'aumône , l'office divin , tout cela eft 
extérieur, mais tout cela.efi fpirîtuel, parce 
que tout cela, a rapport au.. falut, & tend à 
une fin furnaturelle». Mais enfin , dit M.Xam.us^ 
& c'eft ici ioti dernier argument , 53 Evêques 
de plus ou de moins , qu'eft*ce que cela fait à 
la Religion? 

' Qu'efl-ce que cela fait à la Aeligion ? — cela 
y fait beaucoup , fi cet abatis fe fait fans la 
participation de l'Eglife, & même contré fon 
gré , piufque ce feroit avouer que c'eft. à la 
puiflfance civile à la régir & à la gouverner; 
ce feroit renoncer par le fait au droit eStti'^ 
tiel qu'elle à. reçu de Jefus-Chrift , (on divin 
maître , & qui l'eft auflldés Rois, de fe régir &c 
de fe gouverner elle-même ; mais elle ne^fauroit 
l'avouer, fans trahir (t$ plus chers intérêts; 
elle ne fauroit y renoncer ,. fans renoncer à la 
Foi. Cela fait donc beaucoup à .la Religion? 

Qu'eft-ce que cela fait à la Religion ! 

Cela y fait beaucoup. >. fx la fuppreffion d'ua 



feul Ex'iché peut -'caùfer tin préjuake-tiotâbîél^ 
la Religion ; qu*t>n Supprime , par eieimple j un? 
Èvéché dans une viWt ,- où il y aura ' béauloiip- 
4Je proteftans & cte mlniftres inîlniîlsvne*^fèféHfc' 
pas leur donner plus de facilité p^r "prépège^* 
leur doôrine erronée ?'N'e'iérâ-ce pflfi^'éh^^îêih^ 
temps, oter aux Catholiques une grànd^e reffditt'cftf' 
^6ur fe prémunir cbntre les ertibuchês' de l-hé^ié-*- 
fie ;- « 'sWermir< dâhf la' féi ?• Oû^ç^'qm ^Vè^ 
ficge à'un Evêcjié èft ordinairement ié ^erïtt*^: 
déi tutnières , part^ qi^e^rEvéque^a toujt)itn fèiffe 
de' s'efatôurer de' ce qu'il y a de "plus éclairé dansr 
fonDiocèfé. ; ^ ^ ' ■; /''' 

" Qirfeft-ce que Cela fait à la Religion?'' ^ -'* 
'" Celâ~y fait -beaucoup,- puifqtie cela pèàt-fe* 
'détruire & Tànéantir darts le Royaume. 
'" La niêilne Pukfinde qili'*»ura eu- -4e droit ée' 
fupprimer.é^m feul- coup ciq^iante-^rdis' EVê-* 
Chés ,'fà*s le concours de FEglife , nepourra*t-^lle 
pas ^ Idâns la ifuite , en ^fnpprinier encore ? Les; 
fï'ais du culte y ëtant déformais à la charge de^ 
l'Etat, ne feroht*-ils pas trouvés trop onéreux^ 
& ne'fei^â»t-oii pas ^ tenté dé foulage? TEtat une-^ 
féconde fois , en rédmfant encore le nombre 
des Minières duf culte î Qui eft-ee qui aura le- 
d^oit de s*y oppofér i Ainfi le culte s'afïbiblira ^ 
k R^Hgioa s'éteindra infeniblém^nt dans là* 



Eajanoit. Eh ! i{u'oa mp dUç {mç , ppur iô 
rafllirer à cet égard 9 qu^ les pplt^s de l'^iifêr 
ne prévaudront îaip^is pqqtre l'EgUfe ! Cçs 
proiiiefles 1^ Teffa^^t qw Tj^slife unhrprfelle^ 
ôc Qpn pas chaque EgUf)^ paftiqilîere. La Reli? 
1^0 parcfHUt H glche. Eile étpit fi ^Qxi£^anfe 
en Affiique» en Âfie^ &c tp^intçaant e}le y t& 
àpein^ cpmm^; ^ fajis allef çherçhef fi loifi 
40s preuves de cetfe tri^e T^Hté, f)9V!f en ayons 
près de nous un exemple biei) fr^pgpnf. L'An^ 
gleterre a fak pendant plufieurs fiççles la joie 
tg. h ^pnfplation de l'ÊgUie Q|tholiq4e , U 
l^Eglife pleure depuis long-temps (a déf^^ioti 
& (a perte. Craîgnpn; donc $ie Dieu, }s)s de 
nos iniquités ^ ne retire 4e defCvfs la Fi^nçe fyn 
bras protçûeur,^ q^e la ï*oi, CTJÉPft pré- 
cieuic , ne pa& à une t^a^ion étrangère* 31 ^ ne 
laifle dans les ténèbres \p^ ^fi^çs.du llçy^wpç. 

Qu'eft-ce qtfçnfln feiç à la Rel^Q(i «Qe dé-, 
iltar^tion {dus ou mciii^ .^epdit^ ? M^ Qumis 
veut id donner le çhaqge 4 f^ \f^^^' H^ 
s!^git-il donc, <^ns la nfmvçl)e çQn||i^|ioA dû 
Clergé , que dHvae dém^nm^m pi^s «u |n«ii« 
éfeiidue ? Çh bien , quçnd il n'y s'^i^oit qiiç 
de$ limites des Dîpçèfef , je dirais ^hçi^e à 
!^« Camus que ces Imités mêmes ne de vroient être 
diéterminées que du comTentement 4e r£^Ii^ 
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Le Côncîte de Nicée dit fbrmeltement qu'dti 

doit s'en tenir aux anciens ufages , pour les droit» 
& rétendiie des métropoles; ce qui prouve 
que la puiflahce eccléfiaftique y fans l'interven-^ 
lion même de la puiiFance féculîère ^ les avoilf 
établies. Il n*y avoit qlie peu d^années que Conf-^ 
tantin s'étoit converti à la foi ^ & qu'il a voit? 
été feconnù pour Empereur d'Orient ^ lorfque 
fe tint le Concile de Nicée ; dès qne Je.Concîle 
purle d'anciens ufâgcs ^ tes métropoles étoient 
donc déjà étaMies depuis Idng*ten^>s^ c'étoit 
dooc F£glife ^ & non pas tes Empereurs^ qu» 
€0 avoit fixé tes Hmites* Le G>ncile de Chal«^ 
céd6tne a &it des réglemens ttès^fs^es â cet 
égard , afin ^ dit-il , qu'on «e paffe pas les \i^ 
siites pofëes par nos pères y limiter àpatribus nof^ 
tris cifconfcriptos (c)» 

Le Concile; d'Affrique y tentt pour ta troîfiéme 
Ibis ^ dit formellement ^ canon 53 ,. qu'il a étr 
décidé par ptufieurs Conçues ^ hoc mtdus conciliis^ 
Jiatutam efi^qae les peuples qui appartiennent^ 
à un Diocèfe, ne peuvent paffer dans un autre ^ 
Ans h volonté expreffè de PEvêque de qui il* 
dépendent^ à qm untntun 

Vanefpen , que M. Camits nous exhorte à lîre^. 
& que nous avons lu, rapporte, tome troifièmc* 
àt k dernièce édition >^es canots de ces Conciles i^ 
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& embrafle la même opihon. «Après: là mort 
des Apôtres , dit-il , TEglife voulant prévenir 
la confiifion & les troubles dans le gouverne» 
ment eccléfiailique , circonfcrivit pour tous 
les Evêques, la portion du troupeau qu'ils 
dévoient gouverner, Pofi monem Apofiolorum^ 
canoncs EuUfia , ne ex Htigiofa ngiminc non rata 
oriantur çonfufiones & perturhaiion^s in EcçUJid^ 
yoluerunt , ut fingul'is paflonhus portîo gregis fié 
adfcripta , quam ngat unufquifquc , ac gubernu^ 
Le Concile de Trente , ch, 5 , feff. 6 , déclare 
que les Evêques ne peuvent exercer aucune 
autorité hors de leur diocèfe , que du confen* 
tement de Tordinaîre , fous peine d'être inter- 
dits par le fait de leurs fondions. 

On doit donc refpeâer Içs anciennes limites^ 
& il n'appartient point à la puiffance féculière 
dç les boule verfer à f on gré. Si des cireonflances 
locales exigent quelque changement à cet égard, 
ce changement doit fç fair€ de concert avec 
rEglife. 

Mais c'eft bien de démarcation qu'il s'agît dans 
la nouvelle, çonûitution du Clexgé; qu'on la 
Jife , & l'on y verra non feulement de nou-» 
yelles limités fubftituées aux anciennes ^ mais 
d'andçns Evêchçs entiçreipent fupprimés,&de 
Rouyçaux établie i {d) on y verra difparoîtm 
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comme d^ùn.coup de Baguette^, 'toutes les prî4 

maties, & tous leis primats (i); d'anciens mé-^ 
tropolîtains dépofledés , &t de fimples Evêques 
faits méttppolitains ; tous les Chapitres des cà-^ 
thédrales dépouillés d'une furidîÔion fpiritufellë': 
qu'ils tenoîeht dé l'Eglife depuis plufieurs fiècle^i 
(a}& cette jurifdi&ion transportée 'à dés-hbmmVi 
que'l'oîi crée, en quelque forte exprès, ^po^^t 
la recevoir ; le fouveraSn Pbntife' lui-métïie^ dé- 
pouillé , fans aucun égard' du droit qu'il eiëfi 
çoit depiiîs plufielirs fièclei èii "France , confort 
niémerit aiix îoix! de Ittat *:'^de l'EgHfe , de 
confirmer lès Evêques /&' de leur donner l'info 
titutîon Canonique , de céîur'de fe t*éferver rabi 
iblution dé * certains' crimfes' ' grtves ,' & de'' la 
cohnoîffance de certaines càtffes tnaj'eitres aV^d 
!e$ modifications prefcrîtes par nos libertés; défia 
priinàlité môme dé jurlfdïôion qu'il à reçue de 
Jeftis-Chriil , & qui lui appartient de droit dïvm 
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(i) .N*auroit-on pas dû, même politiquement j^coivç 
ferver une ou. deux Primaties? Dans cçs derniers temps, 
celte de Lyon n'a-t elle point été utile au Gouvernemeint î 

( a ) Le Concile de Trente en fait une mention exprefle. 
11 ordonne aux Chapitres de nommer des "Vicaires Génê^ 
faux 9 ou de donner des pouvoirs aux anciens, âufiittôt 
après' la mort de r£vêqi]«. 



&QS llSglîfe unÎTerfelIe ; on n^ Vem pA xin0 
feule cure laiflee.à la nomination de l'Evêque, 
tandis que de tout temp^ il les nonmiott toutes^ 
(r) pas un EcdéfiafHque , qui ait partà Péleâoft 
de ITEvêque, tandis que toujours le Clergé y a ei« 
la plus grande influence (/) : on y verra enfia 
ce que l'on aura peiifê à croire, même après 
ravoir lu , tous les pouvoirs fpiriti^ets y dont 
doivent être revêtus les Vicaires de diocèfe ac* 
cordés de plein droit aux Curés des églifes fitppri*^ 
niées y qui doivent être réunies aux cathédrales^ 
puifque , dans le cas oit I*Evèque iêroit en retar4 
de nommer lefdit^ Vicaires , on autorife le^ 
Curés à en faire ^rovifoirement tes fondions» 

Qu'il nie foit permis de le demander à M; 
Camus ; nteft^ce pas là toucher à Tarche iainte^ 
porter la main àTencenioir , s'immifcer <hns le$: 
affiiires eccléfîaftiques ^ s'approprier l'autorité 
fpirituelle? N'eft-ce point en un mot une fiipré^ 
matiede fait? Henri VIII, qu'a-t-il donc fait de 
plus ? il n'a point prétendu donner les ordres 
facrés , adminiftrer la confirmation , décider de^ 
dogmes de la foi ( i ) ; xl n'a point touhé à la 
hiérarchie ecdéfiaftique; il n'a fupprimé aucui» 

(i) Il eft vrai que dans U fiûteita prétend^ettcMmokie^. 
mais^ au commencemeiit du £cbilne^il s'avoit pmat cette 
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Evêché ; il a cpnferyé les Métropplçs^ les Cha- 
pitres des cathédrales ; il a refpeâé les biens dit 
Clergé; 8( «'il a dépouillé les mônaftèrés, il ai 
ÛQté d'ttne parti? de leurs déponilles fix no\x^ 
veaux Eyêch^s; maif il s'çft foufirait à la jurifv 
4iÉîioR du Pêpe , il s'cft mêlé .des chofes ecdé-i 
iiailiquç^ 9 U a prétende avoir le droit de gouw 
Y^mf l'figUf* p ^ c'çft e» cela mémo qu'il a été 
regardé, çojpm* fthifmatiqwfe* ^ 

Si nous fbmmes entrés dans ces.déta^s, c^eij: 
M. Camus qui nous y a forcés : il a bien ffillù 
Vy fùivre , pour le combattre ; "mais quelque 
mcrveilleuie que fôit la conflitution nouyellç 
du Clergé , fut-elle un chef-d*deuvre ^ il n'en 
(ërôit pas moins vrai que la proposition avancée 
par M. Camus , eft contraire à la foi , puifqu'il 
eff de foi, ainfi que nous Tavons déniont^é^ 
que PEglife a reçu de Jefus-Chrîft le pouvoir 
& le droit de régler fa difcipline y ^ de f<i 
gouverner elle-même. 

wnr ne niarche iam^f feule. Qu^M u<^Ç &>îs Tqa a ^^t 
donné le$' principes, & qu'on s*eft écarté de la véritahli^ 
toute, on tombe d*errcur en errçur, '^fyjp^ akyffAm ut^ 
focat^- 
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S.ECO N'D principe; 

n eft dé foi que leiSouveraitf Po'ntiiê. a non- 
feulement une primauté d'honneur» mais encore 
«ne primauté de jurîfdiôion dansl'Eglife. 

Nous penfons , avec le Cler^ de France & la 
Faculté dé Théologie de Paris , que le Souverain 
Pontiféi, quei'Egllft »ïêmé n'a aucuir pouvoir 
direû ni indireû furie^eniporel des Rois. 
. Que rEgHÇeÇcIeGoncile^éQéralquilarepré- 
fente eii au-d^ffÛs dii Pape. , . . 
, Que rautQrité. du SouyeraiaPontife doit être 
modérée, par. les SS., Canons & lex Décreti de 
l'ÉgHfe univerfellei , . 

Que fe Pape n'eft point infeijlUUe , même en 
matière, de foi.* 

Que le Pap^çVeftiîoint l'Çy.êqûe des Evéqiips; 
qu'il n'eft p^int ,l'prdioj|ire des Diocèfes ; qu'U 
ne peut y exe^:Ç.er. une-amorité illimitée» ni- une 
jurifdiftion habituelle. •.. . 

Mais nous croyons fermement , & ce principe 
eft'defoi , quS"îe Pape a non feûlèniént une pr?' 
ttamé d'honneur, m«is encore une primauté de 
Jùrifdiflipn dans l'Egtife Univerfellfe. Cétfè.vjerite 
eÛ appuyéefur les Livres faints,& fur la tradi-' 
tion , fidèle interprète des divines Ecritures., 

Jefus-Chrift dit à S. Pierre > & dans fa perfonne 
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à tous feis jfuc^effeurs : Paiffez iribsiî agneaitxi 

paiffez mes brebis ; pafcc agjtos mtos ^ pafcc ovef 
meas ; c'eft-à &,tt , fuivaht Tiaterprétation de 
S. Epiphane, de Si.€hnfoftame , de S. Ambroife, 
de S. Léon, de S. Grégoire & de toute Tanti- 
quité feinte , paiffez non-feulemént les Fidèles , 
mais encore les Pafteurs eux-mêmes ; non-feule- 
ment, comme dit S. Bernard, telles & telles 
brebis > mais toutes \tshtt\nsypafce agnos ^pafu 
oves; &c comment paître le troupeau & les Paf- 
teurs , fi on n'a pas droit 'de les gouverner, fi 
Ton n'a pas. d'autorité fur eux ? 

La tradition, dépofitaire deJa doftrine Catho- 
lique , confirme cette vérité, Ç'eft à l'Eglife Ro- 
maine , dit S. Irénée , que doivent s'adreffer 
toutes les autres Eglifes, à caufe.de fa princi- 
pauté. S. Athanîife s'adreffe au Pape Félix, & 
, lui dit : « Dieu vous a pl^cé , vous &c vos prédé- 
» ceffeurs , fur le haut de. lu fqrtereffe , & vous 
» a commis le foin de toutes les Eglifes , afin que 
$^ vous vinfliez à notre fecours. » Les Papes , dit^ 
Saint Gelafe , ont le pouvoir de délier ce.que les 
autres ont lié. TJ'héodoret écrivoit à S. Léon : 
i< J'en appelle à votre Tribunal ; votre Siège a le 
^ gouvernement de toutes les Eglifes du monde; 
» j'en attends un jugement équitable. 7> « Vous. 
' n êtes, difoit S. Beroard à EugeuQ III , non-feulç- 
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i» ineot le Pafteur ies brebis ^ mm le Pai^eur de 
n toutes les brebis n. 

Qu'on ouvre lUifloire Eccléfiaftique de M« 
de Fleury ; qu'on en parcoure Mus les fièdes ; 
qu'on remonte jufqu'aux temps apodaliques^ 
on y verra les Papes recevoir Ici appels de cetut 
que des Evêques ^ des Patriarches , & même 
des Conciles provinciaux , avoient etcommu-^ 
niés ou dépofés; on ks y verra confirmer & 
réformer leurs Sentences. Âinfi , dès le troifiême 
£ècle» S. Cyprien s'adreffe i Se Corneille, c'efl 
fon autorité qu'il réclame contre ceux qui , étant 
tombés du temps de la perfécution ^ vouloient 
ibrcejr le Saint Evêfjue à tes réconcilier à TE- 
gUfe fans accomplir la pénitence prefcrit'e par 
les Canons» Le même S* Evêque invite Saint 
Etienne à convoquer un Concile à Rome pour 
excomnninier Marcicm^ Evêque d'Arles , & pour 
6sre ordonner un autre Evêqué à & place. 
S^» Denis df Alexandrie , accufé àe fabeÛionifme , 
porte fk cauie devant te même Pape. Bafilidè Se 
Martial, dépofés de l^jHfcopat par tes Evêques 
d'Efpagne , en appellent à Rome ; les Evêques 
d'E^>agne y envôyent des Députés pour pour-' 
iiiivre la confirmation du jugement qu'ils avoient 
porté eontre ces deux Evêques Apoftats. 

Au qmmèflie fiècle ^- le Pape Melchiade juge 
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ïa caiife de Cecîîîen contre les Evêqiies dona-^ 

tiftes. Les Evêques des Gaules, en 314, s'af- 
fcmblent à Arles ; le Pape y préfidc par fes 
Légats ; les Pères du Concile lui adtefFent les 
Canons qu'ils ont faits fur la difcîpline , Se lui 
en demandent l'approbation. S. Athanafe, ca- 
lomnié & condamné par les Ariens , a recours 
au Pîape Jules. Paul de Conftantinople & Marcel 
d'Ancyre , dépofés par un Conciliabule , en ap- 
pellent au Tribunal du même Pôntift ; le Pape 
reçoit leurs plaintes , comme étant chargé , dit 
Sozomene, de veiller fur toutes les Eglifes, 6c 
il les rétablit fur leurs Sièges. Euftache de Sébafte 
eft deftitué par le Concile de Melitine en Armé- 
nie ; il s'adreife au Pape Tibère qui le reiHtue 
à fon Siège. 

Au cinquième fiècle, les Evêques d'Affrîque 
demandent à Innocent V la confirmation de lar 
Sentence qu'ils ont prononcée contre Pélagej 
S. Chrifoflôme, dépofé par le Concîliabulfe de 
Chêne , en appelle au même Pontife ; Iç Pape 
cafla le Décret du Concile , rétablit S. Chrifof- 
tome, & dépofe Acace qu'on lui àvoit fubfKtué» 
S. Léon juge S. Hilaire d'Arles , réforme la Sen-^ 
tence qu'il avoit portée contre Celidonius , 8t 
prive ITEvêque d'Arles du droit qu'il avoit fui; 
TEglife de Vtenne, 
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Sî ttous parcourions les autres fiècles , nou^ y 

trouverions encore plus de monumens de la 
jjurifdîôion que le. Saint Sîége exerçoît dans tout 
le inonde Chrétien. Nous renvoyons M. Camus 
à rhiftoire de M, Fleury ; qu'il la life \ & il 
fe. convaincra par lui-mcnae qu'il n'eft point de 
Pontifç Romain qui, durant fon Pontificat, n*ait 
feit quelqu'aâe de jurifdiâion dans TEglife Unl- 
verfelle ; & s'il eft de bonne foi , il conviendra 
que ce ne font pas les Décrctales, lefqu'elles 
n'ont paru qu'au neuvième fiede , qui ont gra- 
tifié le Pape de cette primauté de jurifdiôion. 
J^. Boffuet , qui étoit aufli verfé dans THiftoire 
Eccléfiaftique , que ne peut l'être M. Camus ^ 
dit poûtivement que l'autorité des Papes, quant 
à la dîfcipline , éîoit bien plus étendue dans 
les ptemiers fiecles de l'Eglife , qu'elle ne l'eft 
aujourd'hui. 

Nos Auteurs François , les plus oppofés à 
l'autorité du Pape , & les plus zélés peur nos 
libertés, n'ont point tenu d'autre langage. Gerfon^ 
qui fut un de ceux qui, au Concile de Confiance,^ 
contribuèrent à refferrer dans de juftes limites 
l'autoriié des Papes, eft bien éloigné de lui con-. 
tefter k primauté de jurifdiftion. L'état de la 
Papauté, dit-il, a été inftitué furnaturellement 
2c immédiatement par Jefus - Chrift , comme 

ayant 
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«yaût lUie PTÎmauté Monarchique &t flo}atlt 

dans la Hiérarchie Eccléfiaftique ; car de mimt 
giie ies Prélats mineurs ^ tels que les Curés ^ 
:font fouaûs à leur Çvêqiie » quant à i'cxencîct 
^ leur puiâance^ & q^'il peut Umiter & re(« 
treindre 1-ufiige de leurs pouvoirs ^ tl n*«ft pat 
doutem^ que le« Prélats it)«^«urs ne £>îent {bui|ils 
iu Pape ) &c qu'il ne puifle eâ ufer de teéme à 
^ur égard pour des caufes raifoofiables^ (,Setf^ 
J^Jioi. utL êù/TK a » ^. 432. } 

G^îrfoft s'eicprii^e encore plifs énergtqueoient 
dans fon livre de la Vie (piritMelie et Tame^ 
l^eçon 2t .^^^^ 34 & 15 9 ^^^« 31 # édition 
d'Anvers 170^. Le Pape» dit-il^ a reçu dA 
Jefus-Cbrift ie doipaine de rupéi-iorité fur toulç 
l'^glife I dans tout ^ ç^h c^ficeri^ le goUvens 
neme«t ipiritiiel 4e l-Eglife. Cçtte puilïauct dk 
prouvée par l^E vaa^ile ^ par le» Aôes des Apôtres 
& par ia f«laiioii fu^ceây^e de tous ks faitâ qui 
ibm parytnus jufques à nous avecla plus grande 
certitude î en forte que celui qui attroit tktz d«t 
préemption pour vouloir abolir & rcâreîndi^ 
frette auforké ^ d^it être céputé téméjraire^fcaA* 
dbleux» & même fchifpatt^fite. 

C^tte puifiance, ajoute- t-'îl^ perfi&vere à^a^ 
i'Eglife ; S^ celui qui (9 dît» Catholique « ^ qui 
o(e |;a mer, doit éire ^omjt^^M plutôt par la 

D 
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deftitutîon qiis par la rîfpute. Ut contra aanmag^ 

fit dtjtitutiont quiui dlfputaiionc catandum. 
' Le fouverain Pontife , Aiivant Pierre d'Aîlly, 
eft le Pafteur général à qui appartient Tadmi- 
niilrarîon & le gouvernement général des brebis 
& du troupeau. ( Gerf. tom. % jpag. 8^8.) 

Nous croyons, dit M Fleury, que le Pape 
€ft fpécialement chaîné de f infhuâion & de la 
conduite du troupeau , parce que Jefus-Chrift a 
dit à Pierre : Paiflez mes brebis ; non-feulement 
les agneaux, mais encore les mères. {Flcwy, 
infi. au Droit can. chap^ 2). 

Jefus-Chrift , dit M. de Marca , a donné au 
fouverain Pontifenine fuprême & pleine puiflance 
pour gouverner ITglife , à condition qu'il en 
uferoit conformément aux Concilei œcuméniques 
& aux faints Canons. (Jlfor. liv. i*** , chap. 10 ). 

Bofliiet (g) , dans fon Difcours fur TUnité de 
raglife , en parlant de faint Pierre & de fes fuc- 
cefTeurs , s'exprime ainû : « O toi qui as la pré- 
rogative de la prédication de la foi , tu as aufli 
les clefîs qui défignent l'autorité du gouvernement. 
Tout eft fournis à ces clefs ^ tous mes frères, 
rois & peuples , pafteurs & troupeau, nous 1< 
publions avec joie , car nous aimons l'unité , & 
nous tenons à gloire notre obéiffance», 
. n C'ed le génie de nos Critiques modernes ^ 



(50 

.dît ^ûàbft tè pQte de TEglife CaUiciiiè/clè tfOl* 
Ver greffiers ceux qui recoilnoiffent dans le Papt 
lire autorité fupérieurè établie de droit divine 
Lorfqu'on la reconnôît avec toute l*afttiquité^ 
c'eft qu'on Veut Ôatter Rome & fe la rendre 
favorable* 44*. Cependant fi noUS^cf oyons que 
le fouvefain Pontife ajurifdidion iiir toutes les 
Eglîfes particulières, nous difons auffi qu*il eu 
fournis à fôn tour à TEglife univeri«lle. (^Boffl 
ftont, $ des Opufc. pap 6*. ) ^ 

M. Talon-, dans fes Romôntfànees fiiîf îa Bulle 
d'Innocent X , du 10 Avril 1 646 , ne s'exprima 
pas moins clairement. « Le «Pape > dit-^il , eft fou* 
.verain dans fes Etats, &; père commun de tbute 
-la chrétienté. En la première qualité, nous^î^ 
fonrprofeffion de l'honorer avec cftime Sccon» 
itdératio'n particulère; en la fecoilde , nous lui 
portons refpeâ comme au vicaire de JjéûurChrift 
fur la terre^ au chef vifible de l'Eglife , au fuccef- 
ieur légitime de S* Pierre ,qui pofTede la puiilanâe 
-fpititufeUe toute entière pour en ufer^avéc édi- 
fication i8c juftice & tn vérité, faifant-diftinôlon 
entre le pouvoir, de!?. clefs, l!autorité de lier & 
de délier, & le pouvoir qui concerne les chofôs 
temporelles»* ' • . • 

On parle continuellement dcfs libi^rtes djj 
TEglife Gallicane quand on veut contefter.att 
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i^HB 6 "iiirîâiiâîoii & r^xercîce (fe (en aiitonté; 
wmi qiwul 00 Ut avec attention k^ ^rtkl^s de 
M9 lîbfirtit t9CU«Ulî$ ptr PithoM S( commeotf $ 
par QupmU » oo efi forcé de rei^nnQÎtrf qu'ils 

fun(i^&^ lia li^e cbai r%Ufe Q^lUçane > ce$ 
Auteurs le Refpoooiflfent, 8( W nouv^u Com^ 
«lenteffur de .oe$ Uherfé^^ M> Pureod d». ftfaiî- 
%it», peafeieoiRflie eux. 

Dans fon Diâionnaire ^ PrÇitt Cmorûque, 
<»J»- 1 i /^--Mji ) » il l'ejcprim^ akA :» U n*y 
a fxiial de C^tlipliqw qui ae reqûQnf>i& & ae 
'tfiKei» ^am te P^qieuA^ primauté réolk de droit 
^mn^ noùtkukttimt d'bcMmeur Se de préféance , 
ssais meqie à^wtm'Hé & de jurîfdîâiofi camcH 
nayagL fui tdus. kta £vd«uea & les CoacUf s par- 
ticuliers. Otâ ft <|ui a été dcjcidé en h Faculté 
die Théologie contre Luiher eq 1^41, eu for^ 
j^Nia pe(i« nscûurir au ft&pe de toutes les 
SfËifo du ttfifidf t 4^ %n*im dût kù ddceâer 
•la'ribtiom de teat cç qui fe pafit dÉ couSd^ 
t^t taufikuBit là ddôriae & la fi^ qui eft 
couimune à l'SgtiCb Caiholiquei» & quW peut 
À pourvoir devant tui pour ^îre coçfifitier ou 
déformer les décrets & les règles des Coturiks 
particuliers, sHI y a lieu, fiiivant les canpns ; (i) 

(i ) PourijloBnfrpks de râleur àcetémoigaage^ S 
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Maïs volcî un des articles norèmes de nos Libertés^ 

LlËvéque condamné dans un Concile p^o viacùt 
peut interjeter appel à Rome, mais le î^âpe né 
pourra faire venir i Rome les Partiel^ ^ il iaiit 
quHl nommé des Commitfaires f^rançols qui ^X9r 
minent l'aflaire fur les lieu le. Cela ne fuppofe^t-â 
pas évidemment la JurifdiÛîon du ^^pe ? On cite 
âiiili fouvent, te M. Camus n^y a pas manqué « 
les quatre fenîeiifes Proportions de la C^éclaratiott 
du Clergé de Frailce de i6Èi pour atténuer 
i^aittorUé au Souverain rontife ^ & ces î^rôpofi- 
tions la fuppofent auili évidemment. La feçonjfi 
J>Gfte exprelîement que la plénitude de puiffaiicè 
qu'ont les fuccefteurs de S. Pierre, Vicaires de 
J^eWChrirf ^ eft telle néanmoins qu'efie doit 
être modérée par les canons. Le Clergé recçn^ 
noît donc une plénitude de puifïance dans le 
fou verain Pontife ; ce n'e{t donc pas feulement 
une priniauté d*honnéuf comme le prétend M^ 
Camus, pans f article troifiémé , il 9& dit que 
le fouverain ^ontiTe doit relpeSér les anciens, 
«fages & la difcipline des Églifaj ^.ahifeidlerei ,. 

parce <|u'il efl de la grandeur même du Siège ^ 

». 1 1 ' ■ iii ' i II - Il ■ - 1 .. • ■ ■■- . 1 I — '' '- "" •» 

de nvn fBi» cè1ilHi»slttr¥iw»^e». M. #iu>«M M M«»kHie 
b cite ,^ «t radépe. Ûpw^ fe faire ^ 4epftU qik*'â Vjk 
6ité«il ait changé â*Mris : kRévalution a iourte tast à#lêt«|.| 



apoftollque que les / loîx & les coutuines êi^ 
blies du confentemént de ce Siège refpeâable 
& des Églîfo^ fiibfiftent : & n'eft-'Ce pas recon* 
noîtré la jurîfdiôion du S, Siège que de préftip^ 
pofer fon çonfeiitement pour établir les loix 
^ les coutumes des Eglifes particulières ? 

Voilà les propofitions que Ton cite avec em- 
phafe contre la jurifdiftion du Pape, On feroît 
tenté de croire que ceux qui* les citent ne les 
ont pas lues. Mais fi Ton veut çonnoître pluç 
particulièrement la doftrine de cette AlTembléç 
de i68?. relativement à la primauté du Pape , 
<[u*oq écoute M, le Tellier , Archevêque de 
Rçîms, Tun de§ Commîffaires de TAffernblée : le 
Pontife. Romain, dit- il, dans un rapport fait à 
TAffemblée , eft le chef dç l'Egllfe ; il a reçu dç 
Jefus-Chrift fur les autres Evêques^dans la per- 
fpnne de S. Pierre ♦> une primauté d'honneur &: 
de jurifdiftiQn , & quiconque s'écarte de cette 
véritQ eft fchifmatîcjuç ôç Hiênxe bérétiquç, 
( Çak, 4 pag. yn.) 

Qu'on life enqore lia lettre adreflee par VAU 

• femblée même aux Evêques du Royaume en 

leur envoyîint la fameufe Déclaration qu'oa 

nous objecte. Quelques-^uns , difent les Evêques » 

fous prétexte de défendre nos Libertés , ont la 

hardieffQ 4q 4Qnnçç sttçintç^ k h primauté dtQ 
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S. Pierre & des Pontifes Romains fes fuccxf^ 
feur inftituée par Jéfii3-Chrift , & cTempêçheFr 
qu'on ne leur rende l'obéiffance que* tout le: 
monde leur doit. Mais nous croyons, avecles- 
SS* Pères & les Doâeurs de TEglife^ que To- 
béiffance eft due par tous les fidèles aux décrets 
du fouverain Pontife fur des points qui concer-, 
nent la foi, la discipline générale jou les mœurs^ 

Ce n'ert pas feulement TEglife de France quL 
déclare que le Pape jouit d'une primauté de 
jurifdiûion , mais TEglife univerfelle Ta ex- 
prefle/nent défini. Martin Y difoit au Concile^ 
de Confiance > qu'il eft tontre le droit divin & 
le droit humain d'appeler du tribunal fuprême^ 
du S. Siège, 

Nous reconnoiffons , difent les Pères, du Con* 
cile deBâle, cité par M, Camus, nous recon- 
noiffons que le fouverain Pontife eft le chef & le, 
primat de l'Eglife inûitué par Jéfus-ChriÛ lui-, 
même & non pas, par les hommes ,, qu'il eft le pré-;. 
lat & le pafteur des Chrétiens , qu'il a reçu du Sei* 
glieur les clefs div.ciel , qu'il eft le feul à qui iL 
a été dit vous êtes Pierre,. le feul qui foit ap- 
pelle à une plénitude de puiflance ,. les autres, 
n'étant appelles qu'à^une partie de la fotlicitude V 
^ que c'eft-là une vérité généralement irecon^ 
Due,. ( Hardouin^ tom. 8 y coL I2ij. ) 

. D4 



FbiUife RoUiaift «ft te* ckef ^ fc^ péri? & te dteft» 

U perfbnn^ ê^ S. Pî«rpé «» pkiî^ péimrir t^onir 
|»ftt«^, pcntr ëtrigçF & pofi^ gôiWriiet îfEgfifc^ 
linîyerftlië, aîrtft <|u'a eftpwté par te» CcwkîI» 
écmnérîqtic» & par k^ Gàstonsf. { Céncr fftm 

Le Concîfe ëif Trente dît qme les F»pés, «tt 
ôtttre de là fîtprêwe pmflfence qrfife Ouf «ça*-^ 
dfe Jéftis-Chrift dfens FEgfife w»?erfcllé, 0i!t 
t droit (fcieréferver la connoîCaiw;* de» €e»tai4x«* 
CJufts majêtires àc ï^fbliitiw de certains» cfiiae»^ 
graves , & cela, dit le Concile , eft cetrfcmiii^ 
i Pâiîtoritc divine, eof^mun eft&fmtatàmitiML 
(Sef. 14, dtrtfi) Bans- la Sefllem 25 , le^llaii^ 
èortcilfe prefcrît aiix RatrîaTcfifes , aux FrîWia^^ 
ainr Arcilcv%iîes 8c à totw airtfw Jat'o* wm^ 
vraie fbltthiffiffr» atr fonveraiit I^&niîft^i, fhBev/m 
JanSa SynaJm PmriarcMsy FfîrrmtïiuSy AkeHSijn^ 
co/ts f & offrmbm atiis tttvtrttm^ eBtdïmmntfwmnm^. 
Fcmifkv jpoudiûm at profittamtitn * . 

îtfaiis citoris à Mt Gatims ime amtôiâté * laqiidte 
il ne pourra refitfef de foHfcrîm te €©n«?^ 
tfUtrèdir, tenu en r é^j, déclare quefe fonveiàif» 
Pontife , coôcme fticcefiiiur de fiakit Pierre, JoiiilK 
de droit (ftvîti , de la même primauté quVoit 
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S.P»hréi & qtie cette prîitwhite feft iwii-feâf^ 
lefMOt vée prmMtA d'honneur, itoia enccH» 
une priaiattité de pmfiaôce & rf'antof it« ccclc- 
lîaâkfiic , & qu'il eft te preatk^ Vicaire de Jéfiis-. 
. Clirift fol- la tette, àcpii te fiai» dr AcmterEglife 
it été eowfié. Voici les propies paroks' àà' 
éotuâie t JDetlaraefanaaJynôibn Bamamm Pon^. 
tifictm ejfe ptimum Ckrifii in unis Vimium^ «4- 
Utt^ £{xhfia cma tammifct aft, 6t uaUpu^n Petrt 
Jiui^fiàrem: fmrc dhinm êodsm fnmtuu frul pf^ 
cootr^i Êptfcopês ^ fmmc pfimatwh Romani f&n^ . 
t^is y Gmftutm Pctrh fucujfmà moh «^ uMtun^ 
Pnmatum honoris , fié miam Ecd^^icm fôitf^ 
miU 6r autioritmh. 

te Concile d'Utteckt f dans la »eme feifio»t 
ccmdbmnr, comme héffétique , cette propefitioa. : 
La ptimaïuté , dont jomt ÎEvêquc de Rome > rfeft 
punft mur priimtoté de joriâbâioti , m»s mie. 
jrxinaidtaé dfhoninevar. N'eârce pas là ^ mot pouc 
niât ^ hi (iropoiktoft âirancée par M. Camus I 
^'ii (knt ette ëeonné; & ccméus et fe voit 
eowè ttg né , comce hérétiqne , par k Goncilk 
mlmedTUtfechtl 

A tant de témoi^r»^ 0C ^ttfontéa réttim^' 
qi^pofe M. Qiioiiis ^ ttoonârdiitique s'il ân^it 
ufir Traité , il Itii fewk âcile de eafiemUer der> 
tartes^ ^ cte mofiff^y dusl^SgUfer tapeip^ 



tuîte invariable de la doârine qu'il profefle. Il 
indique quatre Ouvrages , où font réunies toutes 
les autorités qu'on peut defirer fur ce fujet. H 
choîiit entre cent Auteurs ceux qui ont écrit dans 
des lieux éloignés les luis des autres , afin qu'on 
fâche que , fur ce point important , le confen- 
tement des différentes Eglifes n'eft pas moins 
unanime que celui des dîfférens âges. 

Mais quels font donc ces Auteurs qui vont nous 
attefter le confentement unanime des différentes 
Eglifes ? Van-Efpen , en Flandres ; Eybel , en 
Allemagne , Antoine Pereyra , en Portugal , & 
M. de Burigny , en France. 

Quand nous abandonnerions ces Auteurs , la 
caufe des ennemis de la primauté du Pape n'en 
feroit pas meilleure. M. Camus pourroit faci- 
lement groffir cette lifte. Luther, Calvin , Antoine 
de Dominis , Febronius , auroient dû être cités 
par préférence. Les principes de l'Oracle des 
Vingt-fept font plus conformes aux leurs qu'à 
ceux de Van-Efpen , de Pereyra & de Burigny^ 
Mais puifque M. Camus invoque , en faveur de 
fon opinion , le témoignage de ces Auteurs > 
voyons donc ce qu'ils difenl. 

Van-Efpen cft le premier cité ; eh bien ^ pre- 
mièrement il eft bon de xemnrquer que Vanr- 
Efpçn n'a jpçint traité cette matîferç ^ m Profi£b i : 



fecondement , dans les difFëtens articles -oh îl 
parle , comme en paffanf, du Pape , il ne dit rienr 
de contraire à fa primauté de jurifdiâîon;troi- 
iiémement , à la page 465 & fuivantes , on y 
trouve que le Pape peut , fuivant les anciens 
ufages , fe réferver rabfolution de certîdns 
crimes graves. Van-Efpen juftifie cette réferve, 
& en donne les motifs, N'eft - ce pas là 
accorder une jurifdidion aux Papes ? Eybel ^ 
Auteur d'un Ouvrage , imprimé à Vienne eh 
1782, avec ce titre : Qiiid efi Papa ? a été réfuté 
même par un Proteftant de Berlin, Cette, réfuta- 
tion eft louée par M. Bufting , autre Proteftant , 
dans fa feuille hebdomadaire , n^. 41; Ce qui 
n'eft point d'un bon augure en faveur de l'Ou- 
ivrage que M, Camus appelle à fon fecours. Si 
M. Camus avoit fçu de plus que cet Ouvrage 
avoit été réfuté & condamné par Pie VI, Pontife 
très-éclairé & très-fage , comihe ranfermant dei 
propofitions fchifmatiques , erronées , hérétiques 
& déjà condamnées par l'Eglife, le refpeâ:, ce 
feroit peut-être trop dire ^ lafoumiflion que doit 
avoit M. Camus pour une décifion dogmatique 
du Chef de TEglife, Tauroit empêché de pré- 
conîfer un pareil Ouvrage , & il ne fe feroît point 
livré au regret de n'avoir point eu le temps de 
le traduire, EybçUenfeîgne^ de plus des herê^ 



fies far -difffrentet matières étrai^ereS' à U 
Sapauté. Et voilà le témoipiage qu'on itotis 
oppofe pour nous ^ire coimoxtre le fentiment 
ée rcglife «TAllenuigiie ! Il faut convenir que 
Si. Camus choifit à merveille fes autorités» 

Ecoutons maintenant Antoine Pereyra ^ qui 
doit nous inftruire àe$ fentimens de î'Ëgliié de 
rortugaL Mais avant que de Tenf endre > pbfer--^ 
vous que c'eft encore un Auteur noté ^ même 
en Portugal » & qui n'a écrit que par un aveugle 
dévouement pour le Mimltre le plus ^bfolu & 
k plus defpote qu'ait eu le Portugal ^ le Comte 
dX>]rtas» Pereyra étoit le complaifant de ce 
Miniftre. C'eft dans fes vues qu'il a compofé 
£on Ouvrage, fi eft fi peu propre à nous repré£eB* 
ter la doârinie de l'Eglife de Portugal y que l'ap- 
probaimr même du Livre certifie que les 
Évêqnes de Portugal ont des principes bien 
c^ppofés à ceux de l'Auteur. Mais» enfin , que 
dît Pereyra ? Ah ! il tÛ bien éloigné de contef* 
ter au Pape la juriâitûion que H Canms hu 
fefuiê. Il fe plaint^ il eft vrai^ de l'abus réel 
«Kl prétendu deh pui^Euice papale, mais il ne nie 
point Tautorité du Pape« Il étab^ fon^au long 
la fupériorité du Concile fur le Pape ; ce qui 
le concilie très^bien avec la jiurifdiûion accor-* 
dée au Chef de r£glUêi se qui k fiippofe même. 



n dit que £ Hl^àpt uiott die & vfâ^bfi^ pour 
la deftruôioh de i-Egli& , U CÔftçiJk g^Mnd 
réprimeroit cet abus. N'^â^ec paft là rcçofinoîi^ 
|iûfiilVeaiient Ifautorilé & la puJAs^ç^ du Pifpe? 
Il dît , av^c Ger£cm , que le P«pe e(l S^^ieuf 
4laûs TEglife , & oon pas à r£gUre, Ceft eo- 
core là avouer % fupecîarîté. Il rcçfWfV>l^^ 
P»S^ *7 » V^^ ^^ J^P* •^ ^c «kQit4ii;i^ te Pr«Mt 
ds r£glife univerfeUe. Or ^ tOW le)ft ^^^V^ 
ont unp j[un{diâiofl. Il ajoute que If rpaveraûi 
Pontife a reçu de iéfus^Chcîft k pf\\Y^f^mmW^ 
&l'aditiipiâr«tk>n de PE^tife. G'tA ct^f^ p'^Pr 
tend pas &^ Cainus^ Eofie, pag^ it t i) pr^ 
ten4 que ^ daoi IVtat oii étosent Içs jtl^ffW 4p 
Portugal ^ les Èviquftsrayoîmf ie.d^i^dfï 4ç^ 
ner des difpenfes daita toufi 1^ m qilli,n# ^mC^ 
froient point de retardement. Ceû cer^^iuA^^qt 
convenir M la fmfdsûioa du P^t 

Nous ibmiçeii ^ienélotgoés d^9ppmy.f«r t^iidt 
ce qui eft dans Pereyra : il y aurait bi«\ 4» 
chofea à relever daos est A^^ew PoftugStf^ ÇeQle 
difcunion nous méneroit trop loin , &: nous 
jetteroit hors dé la queftioaque npus tra'^tons- 
Uom w ^Yons affe-i, dît pour faire œnnoître 
m ^v«çyr. 5ç U w qu'on doit en faire, Nciu* ju- 
rions defiré quç les affiûre^^ doAt Mi ,Çmbi9 # 
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'fiif chargé, lui euffent permis de le ttzAuire (t)* 
M. Camus auroit été forcé de 1^ lire, & it y au- 
roit lu fa condamnation. 

Il ne refte donc plus à M. Camus d'autre 
appui que M. de Burigny , auteur peu connu , 
homme de lettre plutôt que Théologien. Son 
Ouvrage fur Tautorité du Pape a été fait d'après 
celui de M. le Vayer , qui parut en 1710, en 
quatre volumes ; & par là même , il doit nous 
être fufpeô. Deiuc Prélats de ce tems , qu*on ne 
Soupçonna jamais d'avoir trop accordé au Pape^ 
en parlent d'une manière i nous infpirer une 
jufte défiance. M* de Langk , Evêque de Bou-^ 
logne, dit , en parlant de cet Auteur: » je ne 
voudrois pas époufer tous les fentimens qu'il 
avance ; il rogne un peu trop la. robe de Saint 
Pierre». 

Le Cardinal de Noailles fait cette remarque 
au fujet de cet Ouvrage, a Notre Auteur, dit-il 
en eitibraffant ce fentiment {il prétendoit que 
la primauté du Pape étoit feulement d'inftitu- 
tion eccléfiailique ) , s'écarte de la doârine du 



(i) Ce n*eft pas qu'il eût pu s'épargner de nouveaux re- 
grets à cet égard. Cet Auteur a été traduit en français 
en 1772 par le nouvel Editeur des loix eeclénafiiqots. 
de France t avec des notes* ...i 
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CUfgë dç France, aflemblé en 1782, qui déf 

clare que la primautéde faint Pierre & desEvêques 

de Rome fes fucceffeurs, a été inftituéepar J.-C, ; 

& qui traite de téméraires les Théologiens qui, 

fous prétexte de défendre les Libertés, de l'Eglife 

Gallicane , donnoient atteinte à cette primauté. 

Et voilà cependant le. grave , le favant perfon- 

nage que M. Camus nous indique comme le fidèle 

interprète des fentimens du Clergé de Fraoce. 

C'eft comme fi , dans cent ans , on venoità citer 

M. Camus , TArchivifte , cpmme le témoin irré- 

prochable de la doûrine de l'Eglife Gallicane, 

& à produire le développement de fou opinion 

comme :k dépôt facré des fentimens de iios 

Eyêques fur Tautorité du Pape. ,^ 

Nous pourrions donc abandonner M. de Bu- 
rigny , & la caufe de M. Camus n'en feroit pas 
meilleure; mais , puifqu*il le cite en fa fayeur^ 
fervons-nous des principes de l'Académiçleo 
pour confondre le Jurifconfulte. Nous n'avon? 
befoin , pour le combattre, que des» ^iteurs 
inême qu'il allègue pour fa défenfe, , 
. Que M. Camus veuille donc lire feulement 
le premier volume de Burigny ! Nous l'invitpns 
d'autant plus inftamment à jfe donner cette peine , 
que nous fommes fondés, à croire qu'il n'a pa^ 
même ouvert cet Autjsur^ ou que j^'U Tapai^ 
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couru 9 3 lui eil arrÎTé » comme à ceux ^î m 
fifent que pour paroitre avoir lu , de prenA« 
pour l'opinion de TAuteur les ob)e€boflis «me-- 
ipelles il répond. M, de Buri^y » en effet ^ (t 
hk plnfieurs objeâions » & , en particulser ^ 
celle tirée de làint Cyprien , que notis &it aufi 
M* Camus. Void comme j répond M. de Bu* 
rigny. 

Saint Cyprien nous apprend que les ApÂtret 
4toient égaux entre eux ; mais il nous a appris 
ailleurs que Saint. Werre étoit le p r emie r. Il 
&ut réunir ici ces deux vérités » comme Ta feit 
Saint Cyprien 9 pour avoir unejufte idée de la 
t>rîmauté de S.Pierre. Lorfque donc S.Gvprien 
dit que tous les Apôtres étoient égaux , que 
i^cùn d'eux étolt ce qu'iétoit Pierte, qu'ils 
|yartlcipoient tons au même honneur , 5c qu'ils 
étoient tous revêtus de la même autorité , k 
Imt du faint Doâeur eft de nous apprendre 
que ttnis les Apôtres partagcoîent également 
«vec S. Pierre un même honneur & une même 
autorité , quant à leur vocation , à leur ti^ilHon> 
è lé «figniti, & au pouvoir intrinsèque & eâen* 
tiél de PApoôolat , St non quant ali pouvoir exté- 
tîeur & accidentel , c'eft4-dire , quant «u droit 
'et primauté dans le règlement de tout ce qui 
fevLt intérelfer le liiah te la tranquîlâti 09 \%- 
glife univerfeUe. Nous 



- * Nous trouvons , en effet ^ cbntînue M de 

.Surîgny, en fouillant dans Tantiquité ^ &c en 

remontant jusqu'aux premiers fiécles , qu'^n 

a toujours crU' perpetueUenlent , univerfelle- 

imènt & oQ^îftamnneht . que . Saint Pierre a eu 

-une primauté d'honneur & de jurifdidion au«* 

♦deffns île tous Jes. Apôtres; & après, en avoir 

rapporté plufîeurs preuves, il eft donc certain^ 

:conclut-il , page i86 , que Jefus-Chrift,a iijftitué 

MÎans yEglife la primauté , & qu'il a donné à 

:5aint Pierre , fur tous les Apôtres , non-ïeule- 

dnent une primauté d'honneur , mais encore 

4?une primauté d'autorité dans le gouvernement 

-<le l'Eglife. Comment Saint Pierre aui?oit-il pu 

• maintenir le bon ordre & Tunité de la paix 

rdans l'Eglife , s'il n'avoit eu unç primauté d'au- 

itorité fiu" tous les Apôtres ? 

. Quant au fouverain Pontife , fucceileur de 

f Saint Pierre „ M, de Burigni s'en explique , ai^fi 

-<[ue tous les ions Catholiques ; il n'eu pas, 

. dit-il , le fùpérieur des Evêques , dans la rigueur 

du terme ; il eft encore moins leur Seigneur ^ 

l^ur maître ; mais il a, parmi fes collègues^ Je 

> premier rang ; il eft leur chef ; en conféquençe 

*il a. le droit de veiller ftir Jèufs ââions,.dç Içs 

avertir , de les reprendre, & fi parmi euj^quç^- 

^u'uh ne veut pas l'écouter, il a droit de le fciçe 

pupir , fuivaat les règles canoniques, Quçifue 

E 



tous les membres d'un corps , ajoute-vil ^ Moi* 
Vent veiller à fa confervation ^ & à tout ce qid 
ipeiit rintéreffer , ces obligations r^rdent le 
trhef du corps plus particuliénnnent qu^aucun 
autre ^ êc le bon ordre exige qu'on ne fafle rien 
'qui intcrefle le corps entier » fans la participa* 
tion du chef: en conféquence, on ne doit dé- 
cider aucune aflaire qui intéreffe le corps de 
VEglife , fans la participation du I%pe : on doit 
lui donner connoiflànce des apures les pfeis in»- 
portantes, de celles , fur- tout, qui regardent 
la foi & la difcipline de TEglife , afin que , par ce 
moyen , les Eglifes particulières puiflent même, 
hors le Concile , convenir entre elles , & pour- 
voir au bien commun , en confervant la con* 
corde , la pureté des mœurs & de la foi : il en 
donne, page 17, une preuve tirée de latilifon: 
Jéfus-Chrîft, dit-il , qid eft un Dieu de paix, 
a voulu établir dans fon Eglifè ime forme de 
gouvernement , propre à procurer & à main- 
tenir l'union & la tranquillité dans les ditfërens 
membres qui la compofent : il a donc fallu qu'il 
ait établi un chef pour préfider à tous les pafteurs 
& à tous les fidèles ; car fans cette fubordination 
des Chrétiens à des pafteurs , qui foient etik- 
' mêmes fubordonnés à un chef, TEglife verroit 
Inentct nsûtre dans fôn fein, le trouble & la 
confufion , par l'amour de rihdépen&nce dans 



les uns , & par Pattrait de la domination dans^ 
les autres. Voilà pourquoi Jéfus-Chrift a accordé 
à Saint Pierre l'honorable & glorieufe préroga- 
tive de la fur-intendance générale des affaires 
ecdéfiaftiques, M. Camus adopteroit-il ces prin- 
cipes ? 

Concluons donc que les auteurs mêmes que 
M. Camus invoque en fa faveur, fuffifent pour 
le combattre & le confondre. Le Pape a donc , 
de droit divin , non-feulement une primauté 
d'honneur , mais encore une primauté de jurif- 
didion dans TEglife. Ce principe eft de foi. La 
nature & l'étendue db cette jurlfdiâion doivent ,^ 
être déterminées par les fWints Canons , & les 
anciens ufages qui ont iforce de loi dans PEgUfe. 
Qu'il me foit permis de demander à M. Camus, 
quel aôe de jurifdîôion le Pape pourra-t-il exerce r 
dans TEglife Gallifcane , d'après la nouvelle cons- 
titution du Clergé ? Aucun , fans doute : mais une 
jurifdiâion dont on ne peut exercer aucun aâe , 
rfefl-elie point vaine & chimérique.? Et qu'il 
ne dife pas que TEvêque nouvellement élu,eft 
tenu par laconftitutioamê.me d^écrire au Pape une 
lettre ré vérentlelle , en fi^ne d'unité de commu- 
nion: il n'eft point de fchifmatique qui n'en fît 
autant. Lôrfqu'au Concile de Florence il fut 
queâion de là réunion de l'Eglife Grecque à 
VJBglife Latine^ les Grecs quiaififloient au CoA- 
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elle , ne firent pas la moindre difficulté de te^^ 
connoître le Pape pour le chef de TEglife: ils 
offrirent d'être unis avec lui de communion; 
mais l'Eglife Catholique exigea qu'ils recon-. 
miffent la jurifdidion du fouverain Pontife : 
quelques-uns des Grecs ne voulurent point la» 
reconnoître : ils fe retirereht, & furent dès-lors 
fchifmatiques ; mais le grand nombre la recon-^ 
nut , & la réunion s'effeftua. Il ne fuffit dono 
pas , pour éviter le fchifme., de reconnoître dans, 
le Pape une primauté d'honneur & d'être uni- 
avec lui de communion ; mais il faut encore 
reconnoître fa jurifdiâion 8f s'y foumettre. On . , 
ne fauroit s'y fouftraire fans être fchifmatique. 
En nier le principe , c'eft être formellemeht. 
hérétique. M. Camus doit maintenant fçavoir 
à quoi s'en tenir. Il ne nous reprochera pas. ; 
de nous être exprimé d'une manière ambiguë- 
& douteufe. BofFuet , fans doute , eût été plus 
éloquent , plus énergique; mais Boffuet lui-même - 
ne fe fçroit pas exprimé d'une manière plus claire ^ 
& plus précife. 

Troisième principe. 

L'Evêque , en vertu de fa confécration , a - 
le pouvoir d'ordonner des prêtres , & de con-. 
firmer les fidèles. Ce pouvoir eft inhérent au i 
caraftère qui lui a été imprimé par le Ppntife <jui: 
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l*a facré^, & comme ce caraâère eft îndéléBireJ, 

^l'Evêquene peut être dépouillé d'un pouvoir qui 
lui eft intrinféque; ce pouvoir lui appartient 
de droit divin; ce pouvoir eft commun à tous 
les Evêques du monde chrétien , poirrvu qu'ils 
aient été validement confacrés. Tout Evêque^ 
^celui même qui n'auroit pas de Diocèfe , peut 
donc , dans tout l'univers , exercer validement 
les, tonâions inhérentes à fon caraôère , & dans- 
'ce fens, il peut être appelle Evêque univerfeî»- 
luAinfi un eccléfiaftique ordonné prêtre par un 
ivêque quelconque , TEvêque fût-il tombé dans 
Phéréfie , a reçu véritablement le facerdoce ; lé^ 
•iîdèle confirmé par lui , a reçu Teiprit faint. La 
Vertu du facrement ne dépend pas de la foi du. 
^niftre , elle vient de Jefus - Chrift , au nom. 
duquel le facrement eft adminiftré. 

Si cependant cet Evêque cxerçoît fes fonc- 
^tions , celles même inhérentes à fon caraftèrey, 
•malgré la volonté de TEglife , fans ime miflioa 
expreffe de TEglife , ou dans un Diocèfe qui ne 
feroit pas te fièn , tes prêtres qu'il auroit ordon- 
nés, quoique validement ordonnés, ne le feroient 
-jpoint licitement (i) , & dans ce cas , le Concile 

(i) Une chofe eft illkite » quand on ne peut la faire » 
qa'en violant les régies établies par l'Eglife ; elle eft in^ 
• valide & nulle .9 quand on manque de pouvoirs, pour lâi^ 
£aire. Ain(Lun Prêtre interdit d^ U méfie, ne peut la dirt^ 

E3, 
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de Trente , ch. S , ftffl (T, ordonne que I^vêqué; 
quelque prétexte , quelque privilège qu'il puiile 
alléguer en fa faveur , (oit fufpendu de Texcrdcc 
de fes fondions pontificales , & le prêtre ordonné 
par lui, de l'exercice^ de fon ordr^, d'où il fuit 
que, pour exercer licitement les fondions même$ 
inhérentes au caraôère épifcopal ^ il faut la 
miilicn. 

En vertu de fa confécration, ^vêque reçoit 
auffi le pouvoir de prononcer fur la foi , de 
déci4er de la doôrine , de fiéger dans les Conciles, 
de porter fon jugement fur les bulles dogma- 
tiques adreffées par le Pape à l'Eglife univers 
felle. Ce pouvoir eft inhérent au caraâère épif- 
copal ; & c'eft en ce fens encore qu'il peut être 
appelle Evêque univerfel, puîfqu'il exerce véri» 
tableinent une autorité dans l'Eglife uniyerfelle. 

En vertu 4^ fa confécration , TEvêque a le 
pouvoir de lier.& de délier , de r^mettr^ 3c de 
retenir, d'inftitu^r canonîquement,.& de dçfti- 
tuer fuivant les formes eçcléfiaftiques ; il en a 
le pouvoir radical : & ce pouvoir eft inhérent à 
fon caraôère , maïs il n'a pas le droit de le réduire 
à Tade ; il ne peut exercer licitement ni valide- 

licitement & fans péché , mais il confacre yalidemei^t & 
Yéelkmism: Un Priire i/iterdit do, la çonfeffioo, ne peut 
abfoudre liciteirem ni validement , parce que fans laîarîPi 
diâion , rabfolittion eft nulle. 
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néfit auctine de ces fonôtons , fans une miilioii 

çxpreffe , {zns une jurîfdiôian proprement dite ^ 

parce que tous ces ^ûes fuppofent néçeffaîrement. 

des "jufticiables (i)> & par çonféquent une }urif* 

diâipn dans celui qui les exerce , & conime cette 

furifdiâion eâ toute fpirîtuelTe y & que tous lesj 

^jEtes qui en émaneiit font fpirituel^ , cette )urif« 

^iâion ne peut dériver que d'une fource facrée;^ 

die ne peiit émaner que de Tautorité fpirituelle^ 

, Voilà les vrais principes , voilà ce qui fe pra-« 

tique dans toute ITEglîfe^ voilà véritablement ce 

qui eil ; mais ce qui eft en matière de ibi , eft 

toujours f e qui doit ^re* 

. Ne nous contentons pas d'enoijcer les prîn*? 

ctpes fur la. queftion qui fait la matière de ce 

paragraphe , pour ôter tout fubterfuge à M^ 

Camus ; entrons dans le développement de$ 

preuves » & jurtif ans la pratique de TEglife^ 

^*il a fallu que Jefus-Chrift lui-même ait reçij 

}a mxfdon de fon père , pour établir & fonder 

fon Eglife ; sH a fallu qive les Apdtres aient teçu 

de Jèfus-Chriô la miflion ppur régir & gou- 

(i) B enferok de cet Evêque, comme dç c es Jngc^ 
que Tort vient de nommer pour h ville de Paris. Ik f n: 
véritablement juges $ mais ils ne pourront exercer aiicuir 
ade d3 iurifdiftion , r|ii*après qu'on leur aura donné une 
jttrîrdiflibn détermiaéé» & qin'oii'lettr attïa défignà^deslof- 
ticîaUes. '.-•' 

E4 
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vemer rcglîfe ^ comment les fucceffeurs' rfes 
'Apôtres oferoient-ils , fans cette miffion divine , 
s^ingérer dans les fonûions du faint miniflère. 
" 44 Comme mon père m'a envoyé , dit Jefus- 
» Chrift aux Apôtre^ je vous envoie :fout mijit 
f> me pattr^ & ego mitto vos ; » il faut donc être 
envoyé, & envoyé par Jefus-Chrift, comme 
Pont été les Apôtres, pour prêcher, baptifer, 
fanûifîer les nations ; & comment prêcheront- 
ils , dlfoît Saint Paul, s'ils ne font envoyés, 
qicofnodb predicabunt y nifi mittantur» 

Ceft à ce caradère diftinàif , qu'on a toujours 
reconnu les Prophètes dans l'ancienne loi , & 
les hommes apofloliques dans la loi nouvelle. 
L'Apoftolat ne fe tranfmet, ne fe perpétue que par 
la miflîon; c'eô elle feule qui lorme, & qui lié 
tous les anneaux de cette chaîne non interronapué 
de pafteui^ , qui remontant de nos Pontifes juf- 
iqii'auxApôtres, &des Apôtres à Jefus-Chrift, 
prouvent que l'Eglife romaine eft véritablement 
apoftolique ,& qu'elle eft l'Eglife de Jefus-Chrift. 

Ceft à ce défaut de miflîon , qu'on a toujours 
reconnu les novateurs , les hérétiques , les fchif- 
matiques. S. Cyprien , S. Auguftîn , S, Optât de 
Mileve n'ont point employé d^autre mo} en contre 
les Evêqiies Novatiens & Donatiftes. lis avoîent 
reçu le caradere épifcopal j mais comme ils n'a- 
Voient point eu de miffion de l'Eglife , & qu'ils ne 
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ibrmôîentaucun des anneaux de- la chaîne ^(poûo^ 

liqiiç, ces Pères îes regardoîent & les traitoierit 
4:omme des intrus & des fchifmatiques; ils regar- 
doîent ainfi ceux qui les avoient ordonnés (i). 
C'ell par la même raîfon que.le huitième Concile 
général déclara Photius déchu de TEpifcopatj 
quoiqu'il eût été ordonné par Grégoire de Sy- 
iacufe. Nicole a convaincu de fchifne les pré- 
tendus réformés , par cela même qu'ils n-avoient 
-point eu de miilion pour réformer TEglife: 
d'où venez -vous , leur difoit - il ? Qui . vous a 
envoyés ? Prouvez votre miffion ; ainfi dans 
4'ordrè civil , on ne peut exercer aucune foBÛiott 

publique , qu'après avoir juftifié de fes pouvoirs. 
Le gouvernement fpirituel feroit-il moins bien 

ordonné, Jefus-Chrift en fondant fon Eglifç^ 
.dit M. Boffuet, n'a poirtt négligé d'y fonder 

tout ce qui eft néceffaire pour un gouvernement 
,fage , pour un bon gouvernement ^ mais fi la 
.miffion n'étoit point néceffaire, fi chaque Evêque 
•avoit droit de gouverner l'Eglife, fi chaque 

pafteur pouvoit mettre la faux dans la moiffon 

de fon voiûh , point de gouvernement plus 
•infenfé que celui de l'EgUfe, tout y feroitdans 

le trouble, dans la confufion ; il y régneroit 

(l) Manifefium efl èrp exiîjfe de EccUfia & Ordinatos 
qui tradidtmnt O Majorinum qui ordinatos efi, (S, Opu 
contra parmen. lib. x, ) 



une aiiarcKîe cemplette. On ne peut pis fuppd^ 
fer que Jefus^Chrlil ait choifi une forme de gou* 
'vemement fi étrange. La miffion eft donc neV 
(eflâîre : ce principe efi de foi. Le Concile de 
Trente l'a formellement décidé. Si quelqu'un dit 
-^que ceim qui n'ont point été légitimement or<^ 
donnés par la Piiiffance Eccléfiaflique & C^no* 
Bique y & qui n^ont point iti tnvoyis , mais qui 
viennent d*ailUurs^ font les légitimes Miniftre» 
de la parole & des facremens , qu'il foit anar 
thème : Si quis Jixerit cas qui nec ab tuUfiafiicm 
& canonica pottftate rith ordinati^ nec mififiptt^ 
ftdaliimdh vtnium yUgitimos effc vtriiacjacramtn^ 
iorum minijlrosy anathtmAfit. Con* Trid. SefT. 23^ 
Can. 7. Rien de plus formel ^ & il ne s'agit point 
ici de difcipline , mais d'un article de foi. Quand 
le Concile commande, ordonne ^ c'eft un Canon 
de difcipline : mais quand il défend de dire , d^en* 
feipievjjiquis dixtrity c'eftun point doârinal^ 
c'eft une vérité de foi qu'il propofe, parce qu'il 
n'eft défendu de dire & d'enfeigner» que parce 
qu'il eft défendu de croire. 

Il eft donc de foi, qu'il faut la miffion, & 
celte miffion eft diftinguée du Caraôere épifco* 
pal. Le Concile de Trente , que nous venons 
de citer , ne laiffe aucun doute à cet égard. Cour 
être réputé vr|d & légitime pafteur, fuivant l^e. 
faiftt Concile^. il ne fuffit .pas d'être ordonné^ 
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îïiaîs il faut encore être envoyé; me mîj^ funà 

Nous voyons que dans les Apôtres même , là 
mifHon fut diflinguée , féparée du Caraâere ëpiil 
copal. Ce fut le jour de la Cène , qu'ils reçurent 
le iacerdoce , lorfque Jefus*Chrift leur dit : 
« feites ceci en mémoire de moi 9 hçc facitc m 
H mcam çommemorationem >>, Ils furent auffi dès- 
lors cQnfacré^ Evêques. h Mes frères y dit faint 
H Pierre aux Apôtres affemblés dans le Cénacle , 
» remplaçons au plutôt le Difciple perfide , W 
H traître Judas , & qu'un autre reçoive fonEpit- 
;^ Cppat JEpifcopatum ejus acçipiat aller w. Ce qui 
prouve que les Apôtres étoient déjà Evêqucs 
avant la réfurreâion : mais ce ne fut que 
quelque tems après que Jefus - Chrift leur 
donna la miffion en leur difant : & ego miuo 
y os. Ainfi, dans les Apôtres même, la miffioa 
fut féparée du Caraôers épikopal. Un Evêque 
déppfé fuivant les formes canoniques , eft » par-li 
taèrMj dépouillé de fa miflion ; H ne peut plus 
«xerçer aucun aôe de jurifdiâion* M. Camus nç 
fauroit èndifconvenir. Mais cependant cet Evêque 
cohferve toujours le caraâere épifcopal* Dç 
même, un Evêque qui paflbit d'un JPiocelç à un 
autre Diocèfe^ d'unEvêché à une Métropole, avoit 
* béfoin de nouvelles i>ullês, d'une mîffionnourelle; 
tant il eit vrai qu'on a toujours cru dans PEglife 
quç la miillon n'étoit point inhérente au catao* 
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terc, La miflîon', ou la jurlfciiôxon propfemeiijr 

dite, qui en eft l'effet, n'eildonc pointinhérerite 

au Caraâere épifcapal. Ce fant deux choies tred- 

-diftinftes. 

• Maïs qui peut donner la mîflîon î Ah f rËglife 
^eul a ce pouvoir ; elle eft indépendante à cet 
"égard de h puiffance temporelle. Cette propofi- 
"tioneftauffi de foi. Nous venons de voirqu'élte 
-eft expreffément définie par le même Concile : « Si 
-quelqu'un dit que ceux qui ne font point envoyés 
•par la Puiffance Eccléfiaftique ou Canonique, 
& qui viennent d'ailleurs , alitindé veniuiit , jfont 
'de vrais Miniftres , qu*il foit anathême ». Dans 
3a même Seflîon , le faint Concile décrètie qufe 
ceux qui font appelles & inftitués feulement par 
leT^euple, parles Magiftrats-, par la Puiffance 
'féculiere , ne doivent point être regardés comme 
•Miniftres de* l^Eglife , mais comme des voleurs 
& des larrons qui ne font point entrés par là 
^orte ifancta Synoius dcumïttos , qui tantummôd^ 
i populo aut feculari pouflatt , a magijlratu vàcatî 
'& injlituti ai hccc minijlerîa afccndûnt , non EccUjilt 
'Minijlros^ fcd furcs & latronts pzr o^iunt non irp^ 
^effos habcndos cjfe. 

La différence de dignité & de jurîfdiâion , dît* 
^. de Fleury , tom^ ig^ Uv. g5 , pag. S04 ^ ne 
4^P?P^ ça^s 2 comme k prétend Cantacufene^dn 
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Prince , mais- du confentement de l'Eglife , Se de 

rjjfage aiitorifé par les Canons, » 

La poffeffion civile, accordée par les Cours 
iQuveraines ,- difent nos Jurifconfiiltes & nos 
Cçnoniftes les plus célèbres , tels que d'Héricourt, 
Domat, Lacombe, &c. &c. &c., fe borne uni- 
quement à la jouiffance des fruits, & les Béné-» 
ficiers ne peuvent , en vertu de ladite poffeflîon ,' 
exercer auame foâion, fans encourir les peines 
décernées par les Canons contre les intrus. » 

AvMj dit l'Auteur des deux Puiffances, le5" 
Pontifes ont toujours exercé leurs fondions avec 
une autorité abfolument indépendante de la Puif- 
fance teiiaporelle. Us parloient, ils agiffoient, non- 
pas au nom des Rois de la terre , mais au nomt 
de Jefus-Chrift & de TEglife. Point d'exemple ^ 
avant Henri VIIl,' où la Puiffance civile ait en- 
trepris de donner la miffion ou de fufpendre celltf 
que l'Eglife avoit donnée; & fi du temps des 
Apôtres, il fe fût élevé une héréfie,qui eût voulii- 
affujettir les fondions de l'Apoftôlat à la volonté 
des Empereurs , avec quelle force penfe-t-on que 
ies Apôtres fefuffent élevés contre ces novateurs,' 
& avec quelle horreur l'Eglife naiffante les eût 
rejettes de fon fein ? C'eft donc à TEglife feule à 
donner la miffion & la jurifdiâion. Tous les 
pouvoirs fpiritueis viennent d'elle , comme dans 
Votàxç civil , fuivant nos Légiflateurs > tou^* 
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les pouvoirs viennent de la Nation ; & TEglife 
& la Nation diftribuent leurs pouvoirs refpeâifs 
avec plus ou moins d'étendue y fuivant les dific- 
rentes fondions qu'il faut remplir, & comme 
il convient à un gouvernement iâge &c bien 
ordonné, n Tous , dit Bofliiet dans fon Difcours 
de l'unité de l'Eglife , tous reçoivent la mcme 
puiflance» & tous de la même fource, mats non 
pas tous au même degré » & avec la même éten- 
due 9 car Jefus Chrift fe communique en telle 
giefure qu'il lui plaît >». Et c'eft dans ce fens , fans 
doute , que S. Cyprien , que nous objeâe M. Ca«> 
muS| difoit : »» l'Epifcopat efi un. U eft un., quant 
9U caraâère épifcopal & aux pouvoirs qui y 
font inhérens , & non pas quant à la jurifdiâion 
^ au degré de jurifdiâioh n. 

Le Sacerdoce eft un au(u , mais il ne s'enfuit 
pas que tous les prêtres ayent im égal pouvoir. 
Tous les Evêques reçoivent une gracè égale 
dans leur confécration ; cela eft vrai, dît M. de 
Fleury , ( eom. /J , pag. S04 ) quant à I* puif- 
iance eflentielle à Tordre , & non pas quant à 
la différence de dignité & dé jurifdiôion ^ il 
nous femble que tout ce que nous nous étions 
propofés de prouver dans ce troifîeme para** 
graphe, eft niaintenaht bien démontré. 

Réfumons donc les différentes propoiitions 
qui confUtuent le principe île fôitpie nous avons 
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oppofé au principe erroné avancé par M. Camiîs |* 
& tirons-en quelques conféquences relatives aux. 
circonftanccs préfentes* Il eft de foi que les 
Evêques , en vertu feule de leur confécratlon , 
ne peuvent exercer de jurifdiâion proprenent. 
<}ite , mais que pour l'exercer ils ont befoin. 
d'une miffion fpéciale, d'une jurifdiâion déter- 
minée , diftinguées l'une & Tautre du caraftère. 
^pifcopal, ôc qu'ils ne peuvent la tenir, x:ette 
miffion ni cette jurifdiftion , que de l'Eglife. 

Donc la puiflance civile né peut donner ni mîP» 
lîdn îii jurifdiâion , & tous lés ades fpiritûels é- 
liianés d'une autorité fi irrégulière, font non-feu* 
lement illicites , ftiais eilcoré nuls & invalides. 

Donc la puitfance temporelle, eut-elle le droîi 
^e circonfcrire à fon gré les dlocèfes , d'en 
étendre ou d*çn refferrer le^ limites ians le 
concours de l'Eglife , il fandroit encore que la 
puiffance fpirituelle intervînt pour étendre en 
même temps ou rcftreindre la jurifdiâion fpirl- 
tuelle , fans quoi tous les aâtes religieux qui 
ièroient faits en vertu feule de cette démarcation ^ 
feroient illicites & invalides. , 

' Donc les Evêques nouvellement nomnaes, 

du qui pourroient l'être dans la fuite d'après 

la conftitution civile du Clergé, trouvaiTent- 

. ,Ùs. des. Evêques pour; les facrer, ils.le jferoient 
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aiîcîtement , & tous les aâes qu'ils feroîent en 
vertu de leur confécration , ceux-lA même qui 
émaneroient du pouvoir inhérent au caraâère 
cpîfcopal , feroient illicites , parce que i'Evêque 
qui les auroit facrés n'auroit point été commis 
par TEglife pour les ordonner (i), & les aôes 
pourlefquels il faut la miffion & une jurifHiaîon 
proprement dite , feroient nuls & invalides, 
parce que TEvêque confécrateur n'ayant reçu 
de ITglife de miffion ni de juriiiiiaion que dans 
ibndîocèfe &pour foiïdiocèfe, il ne pourr&ic 
communiquer au nouvel Evcque la miflîon & 
la jurifdiâion ncceffaire pour régir & gouverner 
im autre diocèfe. En effet un Evêque particu- 
' lier eft relativement à TEglife , ce qu'eft un 
Député par rapport à TAffemblée Nationale, 
lequel ne peut donner aucune miffion , aucun 
pouvoir pour le gouvernement de TEtat , à 

(i) ÇaiotEpîphane avoît ordonné prêtre Paullnien , frère 
ide Saint Jérôme , dans le diocèfe de Jean , Evêqne de 
Jérufalem ; il n'avoit exercé qu'une fonâion attachée a 
fon caraâère* Jean s'en plaignît hautement , & Saint 
Epiphane s'ezcufa fur le confentement préfumé de Jean ^ 
&fur ce que le monaftère, où il avoit&it Tordination^ 
n'étoit point de la jurifdiâion de l'Evêque de Jerofa* 
lem. Le Pape Urbain II écrivant à Hugues , Archevêque 
de Lyon , & lui parlant de ce fait, n*excufe Saint 
Epipbiuie que fur la bonne foi. 

moins 
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moins qu'il n'y ait été nommément autorif'é 
pîar TAffemblée. 

Donc TEvêque , élevé par la conftitution civile 
^ la dignité de Métropolitain au préjudice de 
celui qui en jouifloit depuis pluiieurs fiecles en 
vertu de l'autorité de l'Eglife ne pourroit exer- 
cer aucunes des fondions de Métropolitain^ 
parce que l'Eglife ne lui en auroit point donné 
le pouvoir , & que ce pouvoir eft abfolument 
néceflaire ? Comment s'arrogeroit-il le droit de 
cafTer les Sentences rendues par l'Evêque, de 
relever des cenfures portées par l'Evêque , d'ac- 
corder rinftitution canonique refufée par l'E- 
vêque, fi , pour exercer tous ces aftes qui font 
vraiment fpirîtuels , il n'en avoit reçu la mif- 
lion & la jurîfdiftion de rautorité fpirituelle ? 
Comment oferoit-il dire à fon légitime fupérîeur^ 
4i je vous ai été foumis jufqu'à ce jour, l'Eglife 
l'avoit ainfi réglé , mais fans aucun égard pour 
fes volontés , je vous déclare que je me fouftraits 
entièrement à votre jurifdiftion : ce n*eft point 
affez , je vous enlevé tous les Evêques 
mes confrères , qui vous étoient également 
fubordonnés ; je m'empare de toute l'autorité 
que l'Eglife vous avoit donnée fur eux , enforte ' 
que vous n'aurez plus les droits de Métropoli* 
tain , vous n'en conferverez même pas les hon-« 

F 
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MOTS} fort heureux >ra>jre (^*oii vous «tt 
laifle Evêque, & qu'on ne voiis ait pas traire 
coimiia le MétTopoUtain d^ Vienne & celui 
d'Arles (i)> qu'en vient , fens aucune forme 
4$ procès 9 de deAituer &{ -de mettre à la fuite 
de TE^Ufc , comme on voit des Officiers ré- 
formée à la faite de l'armée •»• De bonne 

foi 9 ne croîroit-on pas qu'il extra vague ? 

Donc les Evcques dcftltiiés ^ dépoffédés fans 
aucune forme canonique par la Conftitiition 
civile , ne fçauroient perdre aucun des degrés 
de jurifdiôion qui leur ont été accordés par 
l'Eglife , & tous, les ades fpirîtueJs qu'ils pour- 
ront exercer en vertu de la nâffion qu'ils ont 
reçue de lïglife, feront licites & valides devant 
DieU) & réputés te$; par TEglife , parce que 
l'Eglife qui les a inflitués , p. ut feule auili les 
deftituer , fuivant cette maxime avouée de tous 
les Canoniales : kujus eji dcjliïucrt , cujus ejl 
mfiiiucn. 

S'il fuffifoit de dire, vous ne ferez plite Mé-» 
^ropolitain, pour qu'on en perdît lés droits : 
vous ne ferez plus Evêque , pour qu'on ceffât 
de l'être , l'Epifcopat feroit dès-lors amovible 

, ( I ) Les EgKfes de Vienne & d'Arles , les plus an- 
ciennes des Gaules qui ont eu pour Evoques les diicir 
pies mÉmes; des Apôtres > font fupprimées. 
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^ nuïum y IWorîté fpiritueUe feroît tntiifé* 
rement dans la dépendance de la pitifTance ctTile I 
il n'y auroit plus d'Eglife* , v 

Rien de plus commode fans doute ;|>ôiif la 
puiffance temporelle ; quand on fefoit mécbn* 
tem d*un Métropolitain ^ on lui dirôit qu'il ne 
l'efl plus , & tout feroit dit î d'un Evêque , ôû 
réuniroit fon Evêché à un autre ,.fauf à le réta^ 
'blir xians la fuite , & l'Evêque île feroit plus 
rien* 

- Que n*^voit-oti itto^ginécè moyeii du témi 
tîes Athanafe , des Chryfoftdme, des Ambrôife^ 
*de Beaumont. Les Rois les plus defpores ^.les 
iPrinces hérétiques même n'ont point ofé ^11 
-iaire ufage ; & c'eft dans ;iin Etat qui prétend 
-tefpeâer la liberté & la propriété de chaquô 
^individu ) dans un Etat qui fe dit Catholique^ 
.qu'on l'emploie ^vec un defpotifme qui révolta 
tout être libre , & qui fcandalife toute am€ 
:pîeuf(il (A) 

Donc les Curés des Paroîffes qui doivétiC 
être flipprimées ôc réunies au^ Cathédrales ^dS 
>qufun Décret de l'Affemblée Nationale a Tpéad* 
lement chargés de remplir provifoiremént les fond- 
tions de Vicaire de Diocéfe ^ dans le cas qttô 
ks Évêques feroient en retard de les nommer > ne 
' peuvent ^ en vettii d*uii pouvoir lî èktradrdi«. 
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maîrè , & fans une mifSon exprefle de l^gUfe ; 
exercer , ni licitement , ni yalidement y aucunes 
des fondions de Vicaires de Diocéfe ; & tous 
lès aâes fpirituels qu'ils oferont faire ^ tous les 
pouvoirs qu'ils prétendronf communiquer, fe* 
ront évidemment nuls. Pour penfer autrement , 
il faudroit s'aveugler fôi-même , & renoncer à 
tout principe. 

Donc, enfin, les Vicaires de Diocèfe , que 
la Conftitution civile commet pour gouverner 
l'Évêché , après la mort de l'Évcque, ne pour- 
ront, en aucune manière, fe mêler du gouver- 
nement fpirituel, parce qu'ils n'auront aucun 
pouvoir légitime à cet égard. Que ^vêque , 
pendant fa vie , leur ait communiqué les pou- 
voirs néceflaires pour gouverner conjointement 
avec lui fon Diocèfe, cela fe conçoit aifément , 
parce que cela eft dans l'ordre établi par l'Eglife. 
L'Evêque a le droit de donner la miflion &c la 
jurifdiâion dans fon Diocèfe & pour fon Diocèfe ; 
mais , quand l'Evêque meurt, tous fes pouvoirs, 
tous ceux qu'il a donnés , meurent avec lui ; & 
lés Chî4)itres eux-mêmes j qui gouvernoient le 
Diocèfe , le Siège vacant , ne le faifoient qu'en 
vertu du pouvoir qui leur avoit été accordé , 
non pas par l'Evêque , qui n'en avoit pas le 
droit , mais par TEglife elle-même , le Concile 
fjlt Trente a fait des règles à cet égard. Si l'on 



veut donc que les Vicaires de Dîôcèfe gott% 
nent après la mort de TEvêque , îl faut née 
fairement que TEglife intervienne pour leur 4 
donner le pouvoir &c la miflîon. Toutes ce^ 
conféquences , nous le demandons à M. Camus, 
ne font-elles pas bien déduites du principe que 
nous avons pofé & démontré ? Mais , ce prin- 
cipe eft de foi. Toutes ces conféquences tiennent 
donc à la foi ? 

Quatrième Principe. 

Nous penfons que les Prêtres font d'inftitu-t 
tion divine ainfi que les Evêques , parce que 
Jefus-Chrift a inftitué le facerdoce , ainfi que 
TEpifcopat. Nous fommes perfuadés que les Evo- 
ques ne doivent pas dominer '^fur les clercs^ 
qu'ils doivent regarder les Prêtres comme leurs 
coopérateurs , les traiter comme leurs frères , 
s'entourer de leurs lumières , profiter de leurs 
confeils. 

Mais nous croyons (& ce principe eft de 
foi ) que les Evêques font de droit divin fu- 
périeurs aux Prêtres, non -feulement quant au 
pouvoir de conférer le facerdoce , mais quant à 
la hiérarchie ecdéfiaftique , & quant à la jurif- 
diâion y &c qu'ils font auffî de droit divin le$ 
Juges de la foi > en forte que fi les fimples Prê^ 

. F j 



très ont fiégé dans les conciles , & y ont eii 
(|uelquefois voix déliberative , ce n'a été que 
|ar une concefllon de l'Eglife. 

Un principe eft de foi , lorfqu'U eft claire* 
inent énoncé dans les divines écritures » qu'il 
eft conforme aux témoignages des Saints Pères ji 
& qu'il eu expreffément décidé par TEglife;. 

Ot le principe que nous venons de pofer , eft 
appuyé fur toutes ces autorités. 

Et premièrement, nous le trouvons clairement 
exprinïé dans les livres faînts. Ce font , les Eve- 
ques^ comme nous l'avons déjà fait remarqvier, 
que TEfprit-faint a pofés pour régir l'Eglife de 
Piai : pofuit Epifcopos regerc EccUJîam Dci; mais, 
ceux qui régiiFent , qui gouvernent , font nécef* 
i^irement fupérieurs en autorité à ceux qui font 
jfpouvernés. 
, N« recevez pas ^ difoit Saint Paul à Timo-. 
^e, (i.-Ç'. * \- J9*^ d'accufation . contre un 
prêtre , que fur la dépofition de deux ou trois, 
témoiits 9 àdvcrfus presbyhrum , accufadoncm noil 
^dperc , nijifut>^ duobus aut tribus ujlibus , ce piu . 
fappofe évidemment ' dans ,1'Évêque, uue jurif- 
diûion fur le Prêtre* Ne le traitez pas ^ dit 
TApôtre dans le même chapitre y avec dureté j 
mais à quei ferviroitrîl, difoit Saint Epiphanc,» 
à^ défendre à lïivêqt^ç de reprendre le Erétî©- 



avec trop de fë vérité, fi l^Evêque n'avoît ps» 
dWtorltë fur le Prêtre. ( hœr. jS.) 

2**, Les Prêtres ; dit Saint Cyrile , doivent être 
ibiiitîîs à leur Evêqiiê , comme des enfans à 
l^ur père {ep. ad dont. ) , fuivant Saint Celeffîn , 
comme des difciples à leur maître, (ep #, ad 
vèn. Man ) Les Mîniftres inférieurs doivent k 
FEvêque une cbéiflance fincère , comme ce- 
lui-ci leur doit un véritable amour ; manquer 
à cette obéiffance , dit Saint Ambroife , c'eft 
tomber dans l'orgueil , c'eft abandonner la vé- 
rité. (AmLy de off, min. fib. 2, ep. 24. ) Vous 
êtes , écrivoit Saint Jérôme à Saint Auguftin^. 
vous êtes l'Evêque & le maître des Eglifes, 
fuaiidoquidem Epifcopus es ^ & Ecchfiarum ma^J^ 
iér. \tp. yS. ) Le mêiAe Saint compare l'Evêque 
à* Moïfe & à Aaiiôfi ; mais on ne peut hier que 
Moïfe ftc confervât une fupériorité d*'autorité 
fur leis vi<?illards qu'il s'étoit sffociBS,& Aaroâ 
fur les Lévites* Les fautes des Clercs, dit Yves 
et Chartres , doivent être punies par la cenfure 
dèi Èv&ques. (ep/iô^.) 

La jurifdiâion etc4éfiaftique , remarque M^ 
de Fleûry , réfide proprement dans les Evêques* 
Jelïis-Chrifl la donna îiux Apôtres qui la corn- 
Hnfuniquetent à leurs difciples par rinipofition dei 
mains. ( InJÏ. au droU tan. 3 , paru cA, 2 • ) 

E4 
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La jurîfdîâion de l'Evêque étant de droit 

divin , dîfoit M. Talon , eft attachée à la per- 
fonne de TEvêque , fans pouvoir appartenir 
aux autres eccléfiafliques ; Texercice de cette 
jurifdiûion étapt de droit pofitif , peut être com- 
muniqué aux miniftres inférieurs , avec cette 
différence que cet exercice , mis entre les mains 
des miniftres inférieurs, eft limité & fubor- 
donné, ( Mém. du CUrge , tome 3 , pag. 3 , ^J. ) 

3^. Le Concile de Nicce permet feulement 
au Prêue condamné d'appeller du jugement de 
l'Evêque au Concile de la Province ; ce qui 
prouve évidemment la fupériorité de jurifdic- 
tion de TEvêque fur le Prêtre; mais ce prin- 
cipe eft expreffément décidé par le Concile de 
Trente : << fi quelqu'un dit qu'il n'y a pas dans 
^glife Catholique une hiérarchie établie par 
l'ordination divine , compofée d'Evêques de 
Prêtres & de Miniftres , & que les Evêques ne 
font pas fupérieurs aux Prêtres , qu'il foit an»- 
thème ?» Il eft certain que le Concile entend 
parier d'une fupériorité de jurifdiftion; il éta- 
blit en effet une comparaifon entre les Evêques 
& les Prêtres , & les Prêtres & les Miniftres , mais 
les Prêtres font fupérieurs en jurifdiftion aux 
Miniftres ; donc les Evêqueç font fupérieurs aux 
Prêtres en autorité. On ne fauroit avoir le 
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moindre doute à cet égard , û Ton fait atten- 
tion à ce que dit le même Concile ,'dans la 
feifion 13 , où il parle encore des Evêques. Le 
Concile déclare formellement que les Evêques 
ayant été pofés par l'Efprit falnt pour gou- 
verner reglife, font fupérieurs aux Prêtres ^ 
& peuvent non-feulement confirmer les fidèles , 
ordonner des Prêtres , mais faire plufieurs autres 
chofes pour lefquelles les Minières inférieurs 
n'ont aucune puiflance : utque alla pluraquc ptr* ^ 
sgtnt , quorum funSionum pottfiattm nllqul infor 
rioris ordinis nullam habenu Les Evêques , fuivant 
le même Concile, ont droit de fe réfervcr rabfo* 
lution de certains crimes , en forte que les prêtres 
ne peuvent pas véritablement en abfoudre; les 
Evoques ont donc évidemment une fupériofité 
de jurifdiâion fur les prêtres. 

Ce n'eft pas feulement le Concile de Trente 
qui enfeigne cette doârine; le Concile même 
<l*Utrecht la décide formellement. Nous le citons 
pour M. Camus y noiis connoiffon^ fa prédilec- 
tion pour ce Concile. Le fieur le Clerc avoit 
foutemi que Jefus-CKrift n'âvoit établi aucune 
fupériorité entre les Pâfteurs. de fon Eglife. Le 
Concile d'Utrecht condamne cette propofition, 
comme hérétique, en tant qu'elle renverfe de 
fond en comble la hiérarcl^ie inilituée par Jefas-^ 
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Qlrift' : Quaténià facram hîcrarchiam' à Chnfim 
h^tutam funditks fubvtrtit. Le Concife eipofe 
crifuite fa propre doârine à cet égard ; il déclare 
^ue les Evêques , fuivant la dôftruic définie par' 
le faint Concile de Trente , Juxtà doBrinam m 
Jacro Conçilio Tridtntino dtjinitanty font fupé- 
i3e\>rs aux prêtres ; & qu'il y a dans TEglife «ne 
Hiérarchie établie par Jefus-Chrift , compofée 
dPEvêques y àd Prêtres & de Miniftres ; & après, 
avoir rapporté différentes propofitions hétcro- 
^osces , foutenues par le Clerc , le Concile ter- 
mine, en difant que pour prémunir davantage 
les fidèles contre cette doûrine hétérodoxe , il 
l«î plaît de rapporter le décret du Concile écu- 
«lèiique de Trente touchant cette matière ; de 
ce Concile, difent les Pères d'Utrecht, dont la 
dfoârine doit être reçue avec une grande véné** 
jittion ^ comme elle cft véritablement reçue par 
fous deux qui font véritablement & finceremént 
Catholiques : Atqut ut'magis ac magis pnmuman^ 
tùr Jidilis coûtra han^ doSrinam kaufodo^am y- 
j^tacùit huic Synodo circà hanc mattriam referre 
decre4um Concilii Tridêfuini œcumenici , cujus doc-' 
àinacum mapid reycrentid ncipUnda tfèyficUirtvcrai 
$iàif»e re:epta tjl^ ab his qui funt veri & Jincerh 
Caikàiici Nous €xbortoii> bien fincerethent Nb 
CaOHis à profiter de cette leçon* 
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Çnfin, nous défions M. Camus de. nous cit€i\ 

dans toiiterHiftoire eccléfiaftique un feul exemples 

d'Eyêgue qui ait été interdit ou dépofé par des 

Prêtres, ni. de Prâtre même qui ait été dépofé 

par aucun Prêtre ; tandis :qu on voit une infinité. 

de Prêtres interdits , dépolés , excommuniés par 

les Evêques : preuve certaine que dans TEglife, 

Cathplique on a toujours reconnu, dans les 

Evêques , une fupériorité de jurifdiaion fur Ics^ 

Prêtres, 

Il refte donc démontré que les Evêques font,; 
de droit divin , fupérieurs aux Prêtres , non- 
feidemeiit quant au pouvoir de conférer le ia* 
çerdoce, mais auffi quant à la jurifdiaion, Lçs^ 
Evêques font auffi , de drpit divin , les juges de^ 
la foi. Cette féconde propofitioq cû encore, ep 
quelque forte plus généralement reconnue : point 
de partage entre l,es Catholiques fur cette doâriqe. 

Tous les SS, Pères s'accordent imanimement, 
à dire que ç'eftaux Apôtreis & .aux Evêquies 
leurs fucçefleurs que s'adreffent ces paroks.de 
Jefus-iÇhrift : Allez , enfeigni^z toutes les nations^, 
tuntts^docuc a^nnes gcnu$\ que c'eft à eux feuls, . 
qu'il a; dît : Je ferai avec vous tous Jes jours , 
jiifqu'à 1$ cpnfom^atipn des fiecles i.^t:^:^ ^a^, 
vobifçtunfMîTt omnibus dUbusufquc^dconfummatioy^^ 
mmfacHliî (Hi^ ç'e(l fur evpc.feuU.que repofç Ti^i^/ 
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faîllibîlité accordée à l'EgUfe^ Porta inftn mm 

pravalebunt adversùs tant. 

Les Evèqiies , fuivant le langage des Pères » 
font les vrais fentinelles de l'Eglife , les inter- 
prêtes fidèles des divines Ecritures , les témoins 
irréprochables de la tradition , les dépofitaires 
inviolables de la doôrine, les juges de la foi. 

Ce font eux qui font fpécialement chargés 
d'éloigner le troupeau des pâturages empoifon- 
nés , de détourner les fidèles des routes de 
l'erreur , & de les conduire dans les voies de 
la vérité. 

L'Eglife univerfelle , fuivant la loi divine , 
dit S. Cyprien, eft fondée fur les Evêques, 
chaque Evêque étant refponfable de fa doûrine 
au Corps épifcopal qui compofe le tribimal de 
l'Eglife. ( Cyp. in principe ep. 24. ) 

' Ce n'eft point aux Prêtres, mais aux Evêques , 
d-it S. Céleftih , d'être les maîtres & les juges de 
la doârine, ( TiiL Hiji. EccL tom. i(^^pag. 14. ) 

S. Jérôme , dans fon apologie contre Ruifin, 
n'établit la doôrine de l'Eglîfe que fur l'autorité 
des premiers Pafteurs. ( Ifycr. lib, 10^ ad Ruff. ) 

' Ce ne font pas mes paroles qu'il faut rap- 
porter, difoit S. Bernard, réfutant Abaylard, 
mais les paroles des Evêques à qui il appartient 
de prononcer fur le dogme. Non mu^' nfcrrcjid 
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'Êpîfioppmm quorum t(l & miniperi de dùgmmbu4 

judicarc. ( S. Bcm. ep. i8g ad inn. 

"- Noiis retrouvons cette Doftrine dans Gerfonj 
dansBojGTuet, dansFleury , dans Thomaffin, &a 
Nous citerons M; de Fleury, parce que M. Camus 
le cite lui - même ; l'Evêque , dit-il , eft le feul 
juge ordinaire &c natdrel de tout ce qui regarde 
la religion, & c'elt à lui à décider les queftions 
de foi & de morale, en interprétant la fainte Ecri- 
ture, & en rappellant fidèlement la tradition des 
Pères. ( Inji. au droit tccL tom. /.*'', cA. 13. ) 

Les Pères du Concile d'Ephèfe fondent Tauto- 
rité de leur Affemblée fur le fufff âge de TEpif- 
jcopat. ( Hard. Con. tom.^ , coL ySo. ) 

Le feptieme Concile général donne pour 
preuve de rillégitimité du Concile des Icono- 
claftes , qu'il a été réprouvé par le Corps épif- 
copal. Hard. Conc. tom. 7, col.^c)^. ) 

Enfin , les huit premiers Conciles généraux; 
,jalnfi que celui d'Elvire , n^ont été foufcrits que 
par des Evêques , les Evêques ont donc toujours 
^té reconmis pour les feuls juges de la foi : jamais 
l'Eglife n'a oppofé d'autre tribunal à Terreur que 
celui de FEpifcopat; mais un pouvoir conftam^ 
ihent exercé depuis la naiffance de TEglife , ne 
peut avoir d'autre fource que Tinilitution di- 



^waié. Donc lés Evêqu^s font Ae droit dilrm la 

fculs juges dé la foi. 

^ . Voyons maîntenaat ce que M. Camus oppofe 
à toutes ces autorités* 

: n nous dit qu'eu parcourant rhîâoire des 
Conciles, il y voit iJ" que les Prêtres ont liégé 
Ans les Conciles généraux , &c qu'ils y ont 
eu voix délibérative ; 2.® que dans les beaux 
^cles de l'Eglife, le Presbytère parts^eoit avec 
l'Evêque le gouvernement du Diocèfe ; 3.° il 
cite un paflage de S* Jérôme que tout le monde 
connoît 6c auquel tout le monde répond , que 
feit TEvêque, excepté l'ordination^ que ne fait 
pas le Prêtre ? Quid facit cxapta ordinatioiu 
Epijcopus y quod non faciat Presbytère 

Comme ces objeûions n'affoibliflent en au- 
cune manière la force des preuves que nous avons 
allégiiées ^ nous y répondrons fuccinftement. 

Les Prêti'és ont iîégé dans les Conciles ; nous 
en convenons, mais ils n'y ont pas fiégé tou- 
joilrs ; & lorfqu'ils y ont fiégé , c'eft en très- 
petit nombre. 

On y a quelquefois invité certains Prêtres 
^fiingués par leurs lumières, par leurs connoif- 
Yances ; mais ils n'y étoient pas tous invités , & 
Ta formule d'invitation étoit différente de celle 
qii'onemployoir à l'égard des Evêques* Onin* 



^îtok les 'Prêtres ^ 9» içdayoqeoît les Evêqucît 
Oa laîjSbit «ux Prêtres la liberté de n'y ipàs 
venir, & Ton enjolgnoit aux Evêques , (pus 1« 
plus grieves peines , de s'y rendre. 

Les Prêtres y afliftoient comme interprètes^ 
comme témoins de la doârine ; & les Evê<}ues^ 
toujours comme juges. Les Evêques y afîiftoieat 
•quelquefois par Procureur, & jamais les Prêtresu 
Les Prêtres y avoient voix confultative , &;lef 
Êvêques toujours voix dë}ibérative. 

Les Prêtres ont quelquefois foulcrit aux aÔes 
des Conciles ; les Evêques y foyfçrivoient tou^ 
jours : &C la forme de foufcrîption étoit diffiéf 
rente. Poiir les Prêtres., ego fûbfcripji ; pour les 
Evêques, ego judicans fubfirïpfi. Les Prêtres ©ne 
^quelquefois adhéré aux ï>écTtt!i des IxjiKÎles, 
en employant cette formule , approhamus^ cor^r^ 
mamus ; ma^ c'étoît une chofe de forme j plutôt 
que de droit : c'était une formuk générale dont 
on fe fer voit à caufe des Evêques qui ^ n^ayaîsl: 
^oint affiflé au Concile 5 y adhéroient auflî avec 
les Prêtres. 

• Les Prêtres y ont eu quelquefois voix délibé- 
j^tive , mais par une conceffion fpéciale , po^r 
des raifon s particulières , & toujours ^près avoir 
mis la diofe en délibération; au lieu qtie les 
JEvêqttesy délibé/oient de droit & en-Tertu de 
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l*autorité^ înh/rente à leur caraâere. Au Concîk 

de Pife , par exemple , ainfi qu'à celui de Conf- 
iance , les Prêtres eurent voix délibérative ; mais 
ce fut particulièrement à caufe du fchifme. Des 
Ambafladeurs , de fimples Laïques eurent la 
même faveur. Au Concile de Bâie , les Prêtres 
donnèrent auffi leurs fuffrages, mais ce ne fiit 
qu'à la trente - quatrième feflion , lorfqu'il n'y 
reAoit plus que très-peu d'Evêques, Ce fut après 
beaucoup de débats ^ &: parce qu'il étoit quef- 
tion de dëpofer Eugène IV. « Il faut leur ac- 
corder voix y difoit le Cardinal d'Arles , qui 
plaidoit en leur faveur , afin de donner plus 
d'autorité apparente à la dépofition ». A& 
Concile de Jérufalem, tenu par les Apôtres', 
les Semeurs , Scniorts , y furent invités , & 
y afiiflerent ; mais il eft à préfumer que ces 
Senieurs étoient des Evoques & non pas des 
Prêtres, Saint Clément , Difciple de Saint Pierre , 
aflure que, dans ces commencemens , lés Apô- 
tres ordonnoient peu de Prêtres; ils'n'ordon- 
noient que des Evêques & des Diacres. Saint 
-Epiphane embraffeâuffi cette opinion. Si, d'ail- 
leurs , ces Senieurs étoient de {impies Prêtres , 
• les Apôtres auraient donc invité les Prêtres , & 
auroient laiffé de côté les Evêques? Il n'en çft 
pas fait mention , ce qui n'êft pais vvaifemblablé. 

Mais y 



Mais , hé fuffent-lls que Prêtres ? qu'en conclue- 
roit M. Camus?. Les Apôtres y invitèrent auÔr 
des fidèles. Oferoit-il dire que les fimples fidèles 
font juges de la foi; Ils y furent invités comme 
témoins. Ceft le fentiment de tous les Pères. . 
Ainfi l'on invite les galeries à TAffemblée Na- 
tionale. Enfin , aux Conciles de Lyon & de 
Trente, il fut décidé que les Prêtres n'avoient 
point droit de fuffrages ; & même , au Concile 
général d'Ephefe , ils furent exclus des féances. 
4fi Nous demandons, di(ent les Pères du Concile, 
<jue l'on faffe fortir tous ceux qui font fuperflus, 
ç'eft ici une Affembléc d'Evêques. Petimus^fu-^ 
perfiuos mittiu foras ^ Synodus Epifcopcrum cjl n^ 
Mais fi les Prêtres éloient juges de la foi , ork 
vertu du caraâtçre facerdotal, ils aui oient tou- 
jours été invités aux Conciles , ils y auroieht 
toujours fiégé , ils y auroient toujours eu voî:^ 
délibérativ^ , ils n'en auroient jamais été exclus j 
il c'eût été un' droit , ç'auroit été une înjuflice 
de les en privçr. On ne fçauroit faire un pareil 
jréproche à des Conciles œcuméniques , & par 
conféquent infaillibles. Les Prêtres , d'ailleurs , 
ne Tauroient pas foufFert fans réclamation , fans 
oppofition; & il n'en exifte aucune trace danst. 
rântiquitë. Donc les Prêtres ne font pas J.es 
juges de la foi. Donc ce n'efl point à eux à 
gouverner l'EgUfç. ~- G - 
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. »v Le Presbytère partageok «vec IlEvSqae 
le gouvernement du Diocèie. Oui> &iis.jdoute^' 
mais c^eft parce que les Evêqties le vouioksit 
bien. Il n'exiAe aucune lot qui les y force.: 

Ce feroit une témérité ^ de lapart del'&vêqtié^ 
de vouloir gouverner ieuU 11 doits'eotimret^dM 
lumières de fon Clergé, coniiiltef iba Presby-» 
tere, agir de concert avec fes< Coopér^eurs. . 
. Ce feroit peut-être orgueil , s'il préféroît foo 
fentiment particulier à Tavis. de font ConfeiL 
Mais 'ce f\'eft4à qu'une chofe de coaTenaiice ^ 
une règle de prudence & de fageAe » uneiafeire 
<le confcience qui le regarde ^ & dont il eft ji^e, 
piûfque c'efi lui que /éâis-Chrift a. chargé de 
gouverneur l'Eglife, & c'eâ lui qui doit en ré-» 
pondre devant Dieu. 

.. UEvêque eft le Paftevur de. tout fon Dioçèiê^ 
ainû qu'un Curé efl le Pafteur de fa Parcnâe; 
Le Cuté doit confulter f^s Vic^reft ; ^His &s 
Vicaires ne doivent lui donner queidetjcm&îls, 
& non pas des ordres, des avi$, âç^ non pas 
^e$ loix. Il ddit en être de même de l'&yêque i 
autrement^ fes^ Vicau^es feroient fes^^ugea ;- ils 
Croient fe& fupérieiirs ; &c ce ie^rok tenouTeW 
1er ITiéréfie des Presbytériea&j : *. 

Mais s'il en étpit ainfi y ce ; feroft . iHa^KKloir^ 
l'arbitraire dans le. gouvemejneM et l'fiflife- 
& favorifer le dcfpotifme épifcopaU 



. L'Eglîfe y qui cft fage & prudente , a pourvu 
à ces înconvémeiiii qu'un Prêtre , qu\m fiAipld 
Oercsûtàfepbindr&(fe fon Evêque> s'il trouva 
its .Prècmnances mjuftes & vexatôires , il peut 
€ii/s^f«tl6f^à icm Métropalitam^ & au Primat 
même en certaines drconihrncedw Et fi l'en votn 
toit TéritablesmeM i^établir t^ancieiine difô^ 
de i'Égëfe , foiwe le vœu géniéra* <fcs caWers 
& bf donner , en confiéqiience , la tenue -fré- 
<{iiente des^ Conciles provinckMpoi (i)^ te iî^{^« 
Clerm powçok y cker fou ÉvdqQe, dit? y dti^^ 
jÂr joâtce. Le^Concib de Nî^ée lid eir donne 
le Kfaroit. ' ^ 

:- Les ioix GÎvltes ont auift pourvu à ce^ if|C0Avé* 
ntens ^ en autorifant l'appel comnie d^abtis-* 

3* Quant au pai&ge de S* Jérôme ^ cké pan 
M. Camus , il n'ëft peiînt de jeune Thédogien 
fe*? ks bancs qui ne piviffe y répendrCé Le Prêtre 
^,if feire tout ce que fait TÉvêque , excepté 
l'ordinfitMOAi. Ouî> par privilège , paf délégation ^ 
|»r ec^ce'ffion de TÉglife. AiiiA un grawl- Vicaire 
peôt faire tout ce que f^t l'Bvêquè , un Vicaire 
Apolîolique peut même faire' tout ce qu€^ feit 
le Râpe; maî^ H n'a^ qtfe des pouvoirs délégvtés / 
dépendans , fuJîo**>ftnés et reTOcaèle*- 
- Concluons? iteft de forque» les Évêques font 
de droit divin fupérieufs . aw Prêtres » noi*-* 

G a 
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feulement quant au pouvoir de conférer le. facèr* 
doce , mais quant à la hiérarchie eccléfiaftique ^ 
quant i la jurifdiâion , & qu'ils font aujSi de 
droit divin les juges de la foi ; enibrte que & 
les funples Prêtres ont fiégé dans les . Conciles 
& y ont eu quelquefois voix délibérative. , ce 
ji'a été que par une conceflion de l'Églife. 
. . Je laiffe à M. Camus à concilier ce principe 
ayec l'article de la Conflitution du Clergé , qui 
porte que rÉvêque fera forcé de conferver fes 
Dîreûeurs de Séminaire & fes Vicaires , û ce^ 
Meffieurs le décident & l'ordonnent., fPeft-ce 
pas là rendre au moins , quant à ce points 
les Prêtres juges de leur Évêque , fupérieurs. à 
leur JÉvêque ? 

- Il eft de plus dit dans la Conftitution du 
Clergé, que les Évêques ne pourront donner 
aucune Ordonnance , excepté quelques - unes 
provifoires en tournée de vifite , qu'après en 
çvoir délibéré avec leur Confeil , c'èft-à-dire , 
fans doute , fi l'on prend le mot dé/ièérer dans 
fon {eh$ naturel & ordinaire , qu'après avoir 
reaieilli les fufFrages & fuivi la pluralité des 
yoix ; mais fi c'eft là le fens que l'affemblée 
donne à ce mot, il eft évident que ce -feroh^ 
les Prêtres & non pas les Évêques , que çè fera 
le Corps Sacerdotal , & non pas le cprps Ëpi(«. 
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*opiaI:quï gouvernera rÉglifé ; & voilà précis 
leaent rerreur des Presbytériens. 

ClN<2ÛIEME PRINCIPE. 

Il eft de foi que les Prêtres reçoivent dan» 
leur ordination lé pouvoir de remettre ou de 
retenir lès péchés ; mais qu'ils ne peuvent exer- 
cer même validement ce pouvoir fans une juriC* 
diâion fpéciale & déterminée que TÉgllfe feule 
peut leur donner , & leur donne par la miffiort 
ou-approbation. 

Si iin Ëvêque , quoique validement confacré'V 
ne peut ni liçitenïertt ni vaUdement exercer 
aruam aâe de jurifdlâion proprement dite , I 
moins que l'Eglife ne lui iait fpéciâlement défi^ 
gné des fujets; & ne lui ait donné la miffion 
.pour les gouverner, comment pourroit on fou*» 
.tenir qu'un fimple Prêtre ait le droit défaire 
des àôes de juirifdiâion eh vertu feule de foii 
ordination , & fans que TEglife lui ait affigné 
^es jufiiciables , & lur ait donné la miffion pour 
les juger ? . 

Toutes les autorités que nous avons alléguées 
pour prouver le troifieme principe que nous 
avons pofé , imilitent , à plus forte raifon , en 
feveUr de ce dernier. Nous pourrions donc le 
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/uppofer dëja dëffloinrré; maîs ow a mc MM^ 
Treîliiard , Martîneâu & aiitrés TMelogiem de 
rAflemblée Nationale ont, dans îcriri difcours 
pronoiic^s à')a trtbanc & ^dsisiéli!^ i6piâic>ns 
imprimées par*' ordre de i^AiféiriKIée' , dë iiat pf c 
Jes' principes S cet égar^ , îk 2fv*iîcë^da'^rf>- 
pofitions contraires à k foi^^'^if^liotés a |â^ 
néceflàire de ramener <es Meftëiéiri'WâëH^9tis 
principes , & d^'entrer dans qiîd^& idBfiSli^ ifin 
qu'Hs fachefîtaû juû^xeque k ibilt^iifélgBè^ 
ce dernier article. ' ^ ^c-m aj rjci 

Le Prêtre , en vertu de foA ôÂtiniEfiàttViia le 
pouvoir de coniacrer ; ce pçiivoîFfft^ltiRâ^t 
à Ton caraâère, il ne peut en ê^rS^S^il^u^. 
On peut rinterdire, rexitommunièr ; WyflH'aôit 
légitimement , il ne poilrroît cëtëB*er'la^^5lfe 
licitement & fans péché; mais fi ëi^fl^èélkMé- 
fenfeil la céléhroitj, il confacreroh VAidéti^èfin 

UEvêque , en itepoTafK îeî mitiisairT'i-ê«ré, 
lui adreffc ces paroles que îefus-Chtri)l16!P*ftÔme 
adreffa autrefois à fes Apôtres : ^U^^iï^^Éfî^ 
iaint, tous les péchés que Vous remèttVeïrfî^ht 
remis, tous ceux que vous retiendrf*^ ièf ont 

U/ttî/irUis pêccata rcmifit /uni ^ *^0mmwHihmri$is 

ruentafum. ' •*■ ^' '^ «'- ^M•'^Vî.\n^.^ iuj.\k.' 

Ces paroles ne font pas vaines >yÛîf'd9ïttoe 



vertu, «ilçs jto4uirent donc un eifèt. Ouï fani 
•douté f jcp fi[crtu, de cet» divine parole , lé 
.J>l5ççtf{^ rçgoft yérkablement VEfptk feint , il 
]^eçj9^tle priQcipe.4^1a jurî^difti^^k {louvoir 
.i;^i4îc^ d'^fmi4]ie^. fc ce pouvoir eu inheFeàt 
. .i. ibn^jçara^^ ; ipais comme il iie CaVMTpit Ve* 
.W^^T i^ p^onçer un )i<tgement , fans faîr* 
fPf^,^^ judipi^e ^ ainfi que Ta défini le Concile 
^^ 'ÇflÇQtec j[i( ^s iixtrit abfoUuionçm facramtn^ 

<|ue le Prêtre exei^e licitement & yalidement 
<f^ApO¥yoir, pput ffuTil le rédui(e à Taâe , il eft 

. .^j^^çifijtî^lr^que. TEgliie lui affigne des jtdlictables ^ 
Jh^j^$if!W>^ %^^^ pour les \\y^ , lui donne 

, ^Içf^'jUfc/ijft .une jiu-ifdiâion proprement difjp^ 
,tP(ît^véri<^'^^4efoi/ ' 
. ,ijÇn f içijijoim été perfitadp dans î^glife it 
J^y,i^^ Cottçile de Trente (i) , & il eft 
^ifff^tir^i^ttt^^VWbîutionque le Prêtre prononce 
fui: «^ ^t^z-^quel il n*a poijit une jurifôié^ioil 
.ipiff^i^i^.iOU^^j^léguëe , eâ de iml^ valeur^ 

.,j^if^,.if^t^tc»ti^ ^pc la jurifdiâioii n'^ point 

"'' t^t ) t^erfiLàfum /tkptr ia Eccicfiâ Dm faU, & wigi^ 

gaiam lunfdiUiontm mou haba^ CoB. Trtd. fo^T» la , de 

G 4 
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inhéfente au caraâère facerdotal, donc pour 
abfpudre validement , il ne fuffit.pas d'être-; 
Prêtre » mais il faut encore avoir la jurifdîâion* . 
. Le même Concile déclare que l'Evêque peut.- 
fe réfttryer à lui feul rabfçlution de. certains 
crimes graves ; de forte que le Prêtre ne pvûûé 
pas même en abfoudre yalidement , & il . pno* 
nonce anathême contre ceux qui<diroî^t «le ^ 
coi^tralre ; (i) ce .qui prouve évidemçQOt qitifi 
le droit d'e^xcrcer le pouvoir d'al^foudret n'eA. . 
point inhérent au caraâère facerdotal » quoiqUjû^ 
le ppuvoir. le foit. S'il lui étoit intrinf^que^ 'ît 
pe pourroit être limité , parçç qu'on n^fafXr - 
roit rei^reindre le caraftère , Se que d'aiUmi^s;- 
Je pouvoir , qui eft accordé ajii Prêtre, pur 
rimpofition des mains ,, eft général. Tous lès . 
péchés que vous remettrez, feront renùs<ii^p» 
rum rcsnifcritis ptccattf,^ nmittumur eis.,Ce jqu'aur 
roit 4pnc pu faire le Concile dans Tliypo- . 
Hhéfe qije le droit d'exercer ce pouvoir^, eût . 
/été ôii^ «inhérent au caraftère , c'eut. ^té^^ide -: 
déclarer que le Prêtre/ ne pourr.oit pciinfeab^ 
foudre licitement des cas réfervés à l'Evêque. 

' i- — ; 4 ' ' ^ 

( 1 ) SI quis dixcrit Epifcopos non habtrc jus rsftrvandi 

fibi cafus » nifi quaad exurnam politiam , atqws aJeà tkfuum. 

refiryaûonem non prohib<re , quomirdu faetrdbs n^r^thverk 

éhfolvat , anathcma fiu ( Con. Jridt de Caf» .rdî cïp. 7.} 
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La pratiqué générale de TEglfe tmîverfelle,^ 
x^ênïifixié aiiffî cette dôftrine. Il n^eft point de 
Htuel-, qui tie diie que 'tout Prêtre' peut ab- 
ïoiiffee dSfns' le cas de néceflité.. L'Egtîfe lui 
^édiiht la'itîrifdîftîôii à cet efFet'^ maïs il feroit 
a»fufdfe^*d*en aVoif fait une loi,. fi le Prêtre, 
cir^vemt tle fbh ordination, poiivoitabfoudre 
dans ' t6us Ifes <fas"; dbnç le droit d'exercer le 
jï|Cftrvéfe' général d*abfoudré, que le Prêtre re- 
ipfittt' par rithpofition dés mains de rEvêque , 
Vi^lt'pttint itihèrettf afrWraftère Ifàcerdotal ; 
âofec^îl 'lui fautde plus une itiiflîon, ou )urîf- 
aîSibfl- déterminée', pour abfôudre validement, 
& detté^jtïrîïdiûîcnpeiit être plu5 ou moins 
ëtetlduè , furvatfit qû'fl convient à TEglife. 
' <^c^%égiflateUrs Théologiens, que peuvent- 
îVdkéè ces àrgumetis qui nous paroiffent fans 
rëpfiqitèî; 

^^W'^l^poTtfé bahnaïe qtrtls ont idëja ïaitej il 

nef-s^agît là que de difcîplîne, & il n^eft per- 

Yôhnbquî'nê fecrhe-que le Concile de Trente 

n'â'^p^^^étîé reçii'én France quant à la difcî- 

pliÂe V & il ne s'agit-là que de difcipline; mais 

s*if éiî* étoli iaiiifi , le Concile diroit-il qu'on 

à toyjojiirs été perfiiadé dans TEglife tlè Dieu , 

& quviV ^fi -tifès*vrai que rabfolutibh donnée 

par";àn prèjrè qirl n'a point de jui-ifdifRon, eft 

de nulle valeur, nùUlus momendi qui ne fait 



Ifat U difcif^ine n'a de rapport direft KfuCÀ. ce 
*" fe pratiqi»f?, ^ wfi pï^^^ ce do«t^«j<i, ^ 
perfuadé, à ce qiii eft très-vrai* f^ «k,^ 
Coocilf ie,Aîit de. ce^ ««F^oa^^ jJ^.Aiiic 
9ae%D de jroyapce . il.y^ ^<^ rîÇéR^^iÇf 
non.p«„,a> ^le Hpt ,^ ^jfpÉ&^ftJJe 
Concile dit (le plus qwe.i:î^<É«^j4f»l# 
par un Prêti:e qm.a\j;fMti,.^ jfffi^S^^^ 
«ft de nuUç.v^leur;. il f^ «^^fv^gp'^j^ 
validité 4u. (açre«gjii^^.8ç j/^jr ^oçl^fffj^^ 
l'eff^oçe du ikcretn^^n^ tç>\ii çê .fij^i^^ 
à. l'effej^e.d» A^çrel«çnt, tiçpf jij 1^ fpi ^,^j§ 
rEglife pouypit errer fur,refloicj^d(^j|Éfpr«-. 
menç^ <1 pqvrroit fc.fei^,^im'^ >y„ç^,^gljl^ 
4e facMmfins d^ns Vï^» ^^|^,,^Q;»^j||#Ç||t 
plus.d'Eglife. Il çft;^JM:,fie,^^ fpic l^^s,^ 
1res r^joJYiPftt dans Icnr 50i:4}na%n,,lft^pj^§çr 
ide remettre ou ,de,ret^nijf le^, p^chj|}^^iiîj$ 
qu'ils oe peuvent eaercçr ^ff^^.vfii^fiii^f;^ 
pouvoir , i^ une piriffliâion /fi^^fflfe 4f éé' 
ffrxomé^, quf .iïgiife ièuKp^t jejfç,^§pflg^^. 
Ce leur .d^nne par la loi^^^pu l'^j^f^^f^f^ 
FriV^é ibttànite démette v/^rjliçj^ Ç^,,^- 
mus.parpît». dans }<f, déxçIcjfiRfîigf^t Ma^o« 
«jpjnion ,,. renqncer.à. çe.^^^ai^^jt ^^^4> 
.1» Tjribiwe.^ relatiyenjeijt à ^jj^T^^È'^oÇj ]|^^^ 
.de rendre Ho^ynjage au d^^pr^t .^ft^^n^V^ 
Trente, c^ui commence par ces moi^ :^^^u^ttm 
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ftmper in. EuUfii Dû fiàtj il n'ofe en iiilU 

net rautorïté , raiâa il tâche autant qu'A pott» 
de Mudfer. ■ • / 

-' Ce' Bâcret ^ dSt il j n*a aucun iripport â 1^ 
:i^ro1)àti<m^-ii â tiffpott au 4éAa( de itiiâ^* 
non , «V approb'adofl <c jurifiKâîoit ne font JM 
lyBiti^s. La juHi^idai i'acqutebt -pat 1» 

y^^ 1i^ tefinekre par la -détégâtibrt'; il y « 
fen^-^ttifeps'^qu''on a prouvé mx B^êqvfes , & 
^jt^ 'iJaiitTe ^5t qite'les Cxt^ês vrokihtté<àrok 
iê'^&ê^Kit'liWtéiietioû 4àti km- p^oiffe. 
""Hf'{^ àt''ix'x^éimciaent , que M. Camuft 
^^^SorV^'Vftifttpas i tm Piiêtre:, pour tib- 
lpb'£'è''Vldidk!fM)t » •c[%t(^ été ordonné , min» 
\ml %i jTaut «le pitis la }uHfdtâion. 11 «fi bail 
W^Yék^e'zeté'ât cet artvi i ainfi, foit ^jde 
'^iiit reullé'drbit «de donner tentë jW*> 



"«UHâfôv, fôit'^^ àfipavâeote «iffi «a €.vaié 
'^è li^i<Bâ^i<', S en «^^ilte tdhiioufs que cette 
f^^ià^^é^Wcèmte^ Sc<qtt%Heth^rpoint 
I^^MiiU caraaèit fscerdotal; &r cMMà^vrééU 
rément te principe <fue nous v«ions d'eiép^ier-k 
' 'l^s h*afiààd<bnâôfis pus incate Mï-Caai/tS , 

4ââ?lS''^kÉÀU^éurent que fiôat Venons idé 4t. 
^â-^i^'fuîvdns-f«f ' jtEfqae dans pà ésaôet x<h 
trariciiéBièâtV" ' ' " ' ' 
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* Tremîerrâi'ent M. Camus nous apprend que 
]urtfdiâîon &c approbation* ne font pas fyno* 
nimes , mais il nous permettra d'être d'un fentî- 
jnént'oppofé* Nous penibns que dans le fens de 
rEgUfe, jurifdiâion, approbation & même mii? 
ûotXj bulles, vifay inftitution canonique, fi- 
gntfient la même chofe; ce font différentes 
/sxpreifipns que lïglife employé fuivaht les 
difiërentes fondions qu'elle confie à fes -Mi- 
nières. Elle fe fert d'inftitution canonique ^ de 
fnifl}on,:de jurifdiâion, de bulles relativement 
aux Evéques ; de vîfa ppur les Curés , de mit- 
ron par. rapport aux hommes apoftoliques ,' qui 
Tpnt prêcher l'Evangile aux nations infidèles; 
& d'approbation pour les fimples Prêtres, Ain& 
quand on dit un Prêtre approuvé , cela veut 
dire un P/être qui a la jurifdiûion ,*& qui , 
en vertu Ae cette jiurifdîdiôn , peut ^remettre 
ou retenir les péchés dans le tribunal de la Peni* 
tence; mais au fond, tous ces difierens termes 
£gnifient la même chofe , c'eft-à-dire vk droit 
d'exercer les fondions relatives au minîftère , 
dont on eil chargé. 

. Secondement , M, Camus nous dit que 1* 
îurifliâioû s'acquiert par le titre ; cette propo- 
rtion n'eft pas exafte, elle eft équivoqite. Veut- 
il dire par; là que le' titre donne la juriidîâio&^ 



( 1^9 ) ^ 

4qu'il fuffit du titre, pour Tâvoir. En ce îens; 

la propofition ferait fauffe & erronée , elle 

feroit contraire au troifième principe que nous 

avons démontré. On peut avoir le titre fans la 

jurifdiÔion ; conferver le titre & perdre la jurif- 

diâion ; & avoir la jurifdiûion ftns le titre. Va 

Curé , pourvu en Cour de Rome , a des provî- 

fions ; il a le titre , '^mais il n*a pas pour cela là 

jurifdiftion ; il lui faut le vifu de l'Ordinaire. 

Un Curé excommunié, ou décrété de prife-de- 

corps , fuivant nos Jurifconfultes , perd la jurif- 

diûion , & confcrve néanmoins le titre. Le 

deffervant d'unç Paroifle n*a point le titre de 

Curé , & il en a la jurifdiâion. Ce n'eift donc pas 

s'exprimer exaftement que de dire : la jurifdic- 

tion s'acquiert par le titre. Elle ne s'acquieri 

que par la conceflîon de l'Eglife , qui la donne 

à Toccafion du titre , & en faveur du titre. 

3^. Suivait M. Camus ; on à prouvé aux 

Evèques ^ & jugé contr'eux , que les Vicaires 

pouvoient fe paflei^ de leur approbation , & que 

c'étoit au Curé à donner la jurifdiôion dans fa 

Paroifle; A l'appui de cette aflertion , M. Camu^ 

invoque un grand nombre d'Arrêts en général^*' 

mais il n'en cite aucun en particulier. Nous avons 

vu aufli phifieurs Arrêts rendus fur des difcuf- 

^nsfurveriues entre des Evêques & des Curés, 



telarivemcnt à des Vicaires dé F^oîHËs. Ces 
Arrêts portent, U eâ vrai , que le Curé ne peut 
être forcé â prendre le Vicaire qui lui eft donné 
par l'Evêque , mais qu'il lui eft permis de prenclre 
le Vicaire qui lui plaît. Mats je. n'ai poîot 
vu d'Arrêt qui décide foraieUenwit que le Curé 
peut donner la jurifdiâiçn dans, fa PatoifTe ^ Si 
qu'il peut prendre pour Vicaire un Prêtre ^i 
ne feroU point approuvé pont le Diocéfe* Voilà 
cependant ce dont il a'agtt. Qu'un Curé piûffe 

' choifir fon Vicaire % je fuis bien éloigne de 
trouver cela déraifonnable ; il efi tout nature} 
qu'il choiMe foncoopérateur^ fo» rcpréjfefftaot^ 
& il ne me paroîtroit pas juile de le Ibr^r à 
prendre un Vicaire qui \m déplut» qiri, oe lui 
convint pas^ à moins que k faJut die la Paroifle 
ne l'exilât impëricufcmeoi: mais kXnré d(oit 
choifir parmi tes Ouvriers tftxi travattllent à Ja 
vigne du Seigneur, passai le? Prêere» apprptivé^ 
pour le Diocèfe. Si Von a jugé auttenteiït^ l'pn 
a mal ju^é ^ puifqu'on a prononcé contre les. lois 
civiles âceccl;éiiafl;iques.du-RQ}fauiiie, Et ce n'eu 
pas feulement l'Edit de i$^ , ce^mmç^ M Canuts 

4Pr prétend, qui fait uitie loi de l'approbation; 
mais encore la DédairatiDfi deÇhavks OU i ^6]t » 
ks Réglemem adoptés «uy Eiats-Généraux de 
1614; l'Ordonnance de LcHvis.XUI^ r.6199 U 
Déclaration de Louis XiV, 1646. 



• Et ^ ii'eft pas feulement une Atfemhlée du 
Oer^é de Frante qm fa Slinfi décidé, mais 
pliiâetiHi Âflèinblées confécutîves , niais huit 
Gbiidlès ProTiûciatcc , mais la pratique conf* 
tante de l^Eglife Gallicane. 
' 4^; Enfin , M Cantus aflure qn*il eu prouvé 
' depmsf loAg-temjis , contre les Evoques , que 
€*eil aux Curés qitlt appartient de donner U 
}cirifdiâiôA i leurs Vicaires , mais îl n'en apporte 
aucune predve; &, comme je ne jurerols pas 
fôr la parole d*iiif DùQtew même en Théologie, 
& ; • à plus forte raifon , fur ccflle de M. Camus ^ 
jep^fifle dans mon^opimon, & je penfe, avec 
fe Saxrit Concile de Trehte , qu'autfun Prêtre ne 
peut entferidre les confeiâRons , ni être réputé 
propre à remplir ce mînifïère , à moins qu*il n^ait 
obtenu Tapprobation de rèvêqûe. Ce font les 
propres paroles dU Gôntiîe {Seff» 13 , cRap. iS. ).. 
/ M, Camus dira-t-il encore qu*il s'agit là* de difcî- 
plîne? Soit;' maïs, au moins, c*eflî dW point 
de dîfcHpline admis & reçu en France, & qui, 
par cohfét|uent , Êiit loi dans I*Egîifè de France. 
^ Conime M. Canins a reproché aux Èvêques dé 
n*aVoîr dté que le Condle de Trente , il ne faut 
pas'^iietibus éffujrions le même reprocfie;nous 
citerons flonc lé Concile fil dé Làtran, bien 
«ntériôur wi* Concile de Trente. 



Ce G>ndle firappe d'anathême ceux qui ufwf^ 
poient la charge d'annoncer la àivinç parole , 
ibit en public, foit* en particulier,. fans. y êtœ 
autorifès par TEvcque (Co/i, Lai. III ycA.j,}, 
A plus forte raifon ne doiveni-ils pas s*arroger 
le droit de confefler fans fon autorifation. S'il 
a fallu que le Curé lui-même ait pbtenu de. 
TEvêque la million pour gouverner fa Parpifle , 
comment le Vicaire qui , dans le Cjas d'abfence 
ou de maladie du Curé, fera chargé de gour- 
verner feul la Paroîffe , pourf a-t-il le faire fans 
la miffion, fans Tautorifation de l'Eveque» 
L'Evêque, étant le Paft.ur gépéral de toutes 
les Paroiffes , devant répondre à Dieu de tout 
le Diocèfe , n'eft-il pas convenable qu^aucun 
Ouvrier ne travaille à la vigne du Seigneur^ 
qu'aucun Prêtre ne foît employé au faint mi^, 
niftere que par l'aveu & l'approbation de 
TEvêque. 

Avouons cependant , car il ne faut point outrer 
les principes , nous nous fommes d'ailleurs en-; 
gagés à dire clairement à M. Camus ce qui eft 
de foi & ce qui ne l'eft pas , afin qu'il fâche A 
quoi s'en tenir , avouons qu'il n'eft point de foi 
que le Curé ne puiffe donner la jurifdiâion ^ 
fon Vicaire : aufli n'avons-nous pas mis cette 
proportion parmi les cinq principes de foi q^e 

nous 



netis Venons d'expofer.. Mais fi houf 'penftms ' 
que cette propofition n'eft pas de foi , ce n'eft • 
point, domine le dit M. Camus., parce que le • 
Concile de Trente n'a point été reçu en France * 
pour la difcipline. Nous venons de prouver par 
lejs loix, tant civiles qu'eccléfiaftiques que nous 
avons citées , que cet article a été admis en 
France. C'eft uniquement parce que le Concile- i 
ne décide pas , en termes clairs & formels , 
CQnime il Ta fait dans le Décret, perfuafum femptr ' 
in Ecckfiâ Dci fuit , que l'abfolution donnée 
par un Prêtre non-approuvé par PEvêque^ eft 
nulle & invalide, S*il s'étoit exprimé de la même: 
nraniere, la queftion feroit réfolue , & il feroit 
dç foi que l'approbation de TEvêque eft nécef- 
faire , parce que tout ce qui tient à la validité , ■ 
à Teffence du facrement tient à la foi. Le Concile ' 
laiffe cependant entrevoir fuffifamment fon fen- 
timent ; car s^il avoit voulu 'déclarer feulement 
illicite l'abfolution donnée par un Prêtre non- 
approuvé par TEvêque , il n'eût pa$ dit qu'aucun 
Prêtre ne peut , mais il eût dijt qu'aucun Prêtre 
nç doit écouter les confeffions , à moins qu'il ne 
fait approuvé par l'Evêque : d'ailleurs , le Clergé 
de France ainfi que nos plus grands Théologiens 
pônfent qu'en vertu de ce Décret, l'abfolution 
écinnée par un Prêtre non approuvé eft réelle* 

H 
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ment mille. Mais cela n'efi point de foi. Il en - 
réfulte toujours que rabfolution donnée par un ' 
Prêtre non approuvé , eft au moins illicite.. Or , 
en vertu de quelle autorité M. Camus & mçme 
TAflemblée Nationale s'arroge- t-elle le droit, 
lorfqu'il eft fur - tout queftion de Sacrement , 
objet fpirituel s'il en fut jamais , de rendre 
licite ce que TEglife a déclaré illicite , &. d'au* 
tQrifer ce qu'elle défend , fous peine de péché. 
Mais preflbns encore davantage M, Camus. 
L'opinion de ceiuc qui pensent qu'aucun Prêtre ' 
ne peut abfoudre validement, à moins qu'il ne ' 
foit approuvé par l'Evêque , eft évidemment la 
plus probable. Je vois d'un côté M, Camus & 
quelques obfcurs Théologiens > de l'autre -huit 
Cpnciles provinciaux, tout le Clergé de France^ 
la Faculté* de Théologie de Paris , &c.; certes 
ces dernières autorités font de poids à faire 
pencher la balance, M. Camus n'en conviendra 
pas , fon autorité feule fuffir pour contreba- 
lancer toutes les autres ; eh bien ne lui ôtons 
pas cette gloriole ^/uppofons la balance égale: . 
il y aura donc du doute , mais dans le doute , 
en fait de (acrement , on doit fuivre le parti le . 
plu$ sûr ; cette maxime eft admife par tous nos 
Moraliftes ; c'eft ime règle de prudence dont 
tout le monde convient 6c que tout le monde 



doit riiivre dans ïa pratique. Agir autremeiit , ce 
ieroit expofer le falut des fidèles ; comment donc 
M. Camus a-t-il pu perfuader à rAfTemblée , &; 
TAffemblée a-t-elle pu fe laiffer perfuader qu'il 
falloit fupprimer le mot Prêtre approuvé qu'on! 
demandoit avec inftance, & y.fubftituer le mot 
'admis y qui eft infignifianf , dont le fens n'eil 
point déterminé, ce qui eft déjà un grand incon,-^ 
vénient; la loi doit être claire & précife. 

Ah ! n'éft-ce pas là compromettre le italut.des 

fidèles, & rAflemblée ne fe compromet - elle^ 

pas ellé-mêniè en fùivant de pareilsThéologiens ? 

Voilà , ce me feml>le , ma tâche remplie : il né 

Jious refte plus qu'à réfumer & qu'à conclure. - 

Il eft de foi i**, que Jéfus Chrift en établiffant 

foa^Eglife, lui a accordé tous les poiivoirs né- 

ceflaires pour régler fa difcipline , pour fe xi^iv 

'& fe» gouverner elle-même. * 

2^ Que le fouverain Pontife a non-feulement 

une primauté d'honneur, mais encore uiïe pri- 

inauté de jurifdidion dans toute TEglife. 

3^. Que tes Évêques , en vertu feul de leur 
^onfécrâtion , ne peuvent exercer de jurifdic- 
tîon, mais que pour l'exercer , ils ont befoiii 
d'une miflîon fpéciale, d'une jurifdidion dcter^ 
niinée , diftinguée du caraâere ^ifcopal , âc 
c(u'ils ne peuvent tenir cette miffion, cette jurifr 
diâion que de l'Eglife. H 2 



. 4®. Que les Evêques font de droit divin fu- 
périeivs aux Prêtres ^ non-feulement quant au 
pouvoir de conférer le facerdoce , mais encore 
quant à la hiérarchie & quant à la jurifdiâion ^ 
Se qu'ils font aufi de droit divin les juges de 
la foi ; de forte que û les fimples Prêtres ont 
fiégé dans les Conciles, s'ils y ont eu quel* 
quefois voix déllbérative , ce n'a été que par 
une conceffion de TEglife. 
; 5°. Que les Pr^res reçoivent dans leur or- 
dination le pouvoir de remettre & de. retenir 
les péchés, mais qu'ils ne peuvent exercer même 
validement ce pouvoir fars une jurifdiôîon 
fpéciale & déterminée que TEglife feule peut 
leur donner & leur donne par. la miilion ou 
approbation. 

Voilà ce que la foi enfeigne. On ne fauroit 
nier une feule de ces propofitions fans être 
hérétique. 

. Les propofuions que nous avons extraites 
mot pour mot de l'opinion de M, Camus,' font 
diamétralement oppofées à celles que nous ve- 
inons d'expofer ici, excepté la dernière qu'il a 
un peu modifiée dans fon djveloppement; la 
conféquence eft facile à tirer. Nous« voudrions 
bien en épargner à M. Camus l'humiliation^ 
nous rendons hommage à fes talens , nouj 
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avons quelquefois applaudi à fbn zèle , ndus 

ttfpeâefons toujours fa perfonne , mais nous 
fommes forcés , pour les intérêts de la Religion ^ 
d*anathêmatifer fa doârine, & de conclure que 
les propoCtions qu'il a avancées à la tribune ^ 
& quHl a reproduites dans le développement de 
fon opinion , font contraires à la foi , & que 
par conféquent elles font hérétiques. 

Et que M. Camus ne nous accufe pas d'exa- 
gération , nous ne demandons, pas qu'il nous 
croie fur notre parole; fi les preuves que nous 
avons alléguées ne lui paroiffent pas probantes , 
qu'il en appelle à toutes les Univerfités (i) du 
iTîonde chrétien , nous n'en exceptons pas même 
les Univerfités proteftantes* Eh bien s'il en eft 
quelqu'une qui lui affure que les principes que 
nous venons d'expofer ne font pas les principes 
de l'Eglife Catholique & Romaine , nous nous 
avouerons vaincus^; 

■g " ' ■ ' . ■■»■'■ I II • ■ Il II I - ii. ' i . I I 11 I ■ 

' (0 Quand nou5 citons les Univerfités , bien enten* 
dLu que nous ne parlons pas des Facultés des Arts compa- 
fées pour la plupart de grammairiens & de partie ulonaires^ 
hommes à tàlens & de mérite , nous en convenons, maïs 
qui n'ayant point été dansie cas d'étudier, d'approfoni 
dir les dognies de l'Eglife , favent à peine leur cathé- 
chîfme ; nous parlons des Facultés fupérieures , occn^ 
péesi de la fcience facrce de la Religion. 

Hj 
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Cette doârine , M. Camus l'a puifée dènÊ 
Richer, dans Febronius, Richer s'eft rétra&é^ 
& Febroniiis , quelque temps avsint ia mort » a 
envoyé fa rétraâation au fouverain Pcntifei; 
Pénétrés du zèle le plus pur pour la gloire & 
le falut de M. Camus , nous faifons des voeux 
finceres pour qu'il fuive cet exemple. 

Quant à nos freires les vénérables Paâenrs 
& autres Eccléfiaftiques de Taflemblée qui ont 
ibufcrit à fa doôrine erronée y nous aimons à 
icroire qu'ils s'emprefferont de réparer le fcan*^ 
dale qu'ils ont donné à l'Eglife : ils ont Ains 
doute été furpris ; plufieurs d'entr'eux n'ont pas 
même lu ce qu'ils ont figné , ils auront juré fur 
la parole du maître. Mais maintenant qu'ils font 
fuâifamment prévenus, nous fommes perfuadés 
qu'ils rendront hommage à la vérité» U n'efi 
pas d'homme qui ne puifle errer y humanum tfi 
trran , mais il eft diabolique de perfévérer dans 
l'erreur , pcrfcvtran diabolicum. L'immortel Fc*- 
nelon , le plus beau génie & la plus belle ame 
qui aitexifté en France, par un excès de charité 
eut le malheur de pécher contre la foi ; mais dès 
que la vérité fe fut fait entendre par l'organe 
du fouverain Pontife , TArchevêque de Cambrai 
eut le courage de monter en chaire , & en pré<« 
fence de tout le peuple affemblé, il lut lui«) 
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nîêiftc ia condamnation & brûla fon fivre. Ce 
n'eft point faire injure aux dîfciples de M. Camus 
que de leur propofer un fi beau modèle , il ne 
peut y avoir pour eux que de l'honneur à 

' l*imiter , & par leur retour ils procureront à 
TEglift plus de joie que leur défeôion ne lui 
aura caufé dé douleur. 

> Nous fommes bien éloignés d'attribuer à l'Af- 
femblée Nationale les principes de M. Camus,* 
quoiqu'il les ait étalés fouvent avec confiance 

-à la tribune, & qu'il les ait conlignés dans des 
écrits inàpriimés par ordre de l'Aflcmblée, l'Af- 
-#ef»biée ne les a point adoptés ; les erreurs de 
quelques particuliers ne forment point l'opinion 

'générale* 
' L'Aflemblée d'àilleuri vient de rendre bom* 
ïtiagc aux vrais principes , nous le publions i<?i 
avec la plus grande iatisfadion. Dans rinftruc-* 
tion qu'elle vient de donne/ au peuple , elle 
déclare que fon intention n'a point été de touchet* 
au Spirituel ( A ) : comme on ne lauroit douter 
de la tionne foi ^ noiis pouvons donc fuppofer 
qu'elle profefle avec tous les Càiholiques Rd^ 
mains i que c'efi à l'Eglife qu'il appartient , en 
vertu du pouvoir que Jefus-Chrift lui a confie, 
de régler la difcipline & de fe régir elle-même : 
que le fouverain 'Pontife a de jdroit divin , nOQ* 

.H4 
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feulement la primauté dlionnair , nais ene^e 

. de jurifdidion dans toute l^glife: que les Evêqucs 

ne peuvent faire auciip aûe de jiirîfdiâion ùas 

^ une miilton fpéciale & déterminée que TEglife 

y feule peut leur donner : qu'ils font de droit 

divin fupérieurs aux Prêtres , non - feulement 

quant au pouvoir d'ordonner , mais encore quant 

. à la hiérarchie & à la jurifdiQion , & <{ue ce 

font eux que Jcfus-Chrift a établis pour juges 

de la foi & pour gouverner TEglife : quie les 

prêtres , quoiqu'ils reçoivent dans leur ordina- 

.tion le pouvoir général d'abfoudre 9 ne peuvent 

l'exercer ni licitement ni validement fans Tau- 

torifation expreffe de TEglife. 

Voilà , fans doute , la doûrine que profefle 
TAffemblée Nationale j c'eft celle de TEglife , 
c'eft donc celle de TAffemblée , car TAfiieguiblée 
s'honore d'être foumife à TEglife. 

Mais, s'il étoit poffible quç rAffemWee eût 
d'autres principes , nous lui dirons ^yec la 
même franchife & la même liberté que nous 
l'avons dit à M. Camus; nous le Uû dirions 
même avec plus de fortfe ; à qui dira-t-on la vé- 
rité avec force , fi ce n'eft aux Puiffances : Votre 
doârine eft oppofée à celle de l'Eglife; elle eft 

contraire à la foi , elle eft donc. ; mais 

n'achevons pas; cette fuppofition même feroit 
une injure. 
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' Il demeure 4onc confiant que U$ priftcSlgçS 

que nous venons ^d'expofer font ceux q\fe 

.rAffemblée profefTe ; maïs pair quelle fatalité 

. arrive-t-il que , malgré l'intention de TAffem- 

blée ^ fes Décrets font en oppofition avec fcs 

principes (/). 

Comment rAffemblée Nationale , profeffant 

• que c'efi à TE^life à régler fa difcipline & à fe 

gouverner elle-même, fans le concours de 

ITEglife, contre le gré même de ITEglife, boule- 

verfe-t-elle de fond-en-comble toute fa difci- 

/pline âôuelle (i), fupprime-t-elle toutes fes 

formés canoniques fi refpeûables , & fi refpdées 

.même des: Souverains les plus defpotes, pour 

y fubftituer des formes purement civiles ; lui 

.prefcrit-elle de nouvelles règles arbitraires qui 

n'ont rien de commun avec les anciennes, govi» 

verne^t-elle , en un mot, l'Eglife avec empire^ 

avec dureté? Sous l'ancien régime , j'aurois écrit 

avéttyrannie. 

Dirà-t-on qu'on ne fait que rétablir l'ancienne 
difcipline? Mais qu'on trouve donc dans l'an- 
tiquité quelque chofe de femblable au mode 

(i) Dans U Conftttutîon da Clergé , il y a pIuAéurs 
points de dîfciplînç générale de fuppnmés ; les Ordres 
Religieux, rémiflion des Vœux folemnels , les Primaties , 
les Chapitres des Cathédf aies , &c. &c, &c. 



décrété pour les éleâions (i). Qu'on cite nnc 
feule époque de l'HiAoire ancienne & moderne ^ 
cil les Evêques n'ayent point eu à leur difpo- 
-fition une feule Cure, pour exdter rémulattion 
& récoiBpenfer les férvices des Eccléfiaâiques 
infiruits & vertueux , qui fe dévouent fo^ leurs 
yeux aut travaux pénibles du Miniftère. 

Qu'on apporte un feul exemple qui Ërfie voir 
que la Puiflance civile ait dit aux Evêques r 
« Vous aurez tant de Co-opérateurs ^ & pas un 
^ feul de plus; vous prendre! tels & tels pour 
H vos Vicaires, & vous n*en aurez point d'autres , 
n & vous leur donnerez votre confiance, quand 
> même vous ne les en croiriez pas dignes (i) i 

( 1 ) Le mode d'éleâion a toujours été détermhié par 
TEglife ; les Conciles ont fait différens réglemens à cet 
•^gard, 

La Pragmatique Sanâîoii fut décrétée au Concile de 
Baie; le concordat (iit fait par Léon X. Ce Pontife appella 
au Concile de Latraa tous ceux qui s*y oppofoient^afia 
qu*il$ vinffent à déduire leurs motifs. Mais dans toyte raii« 
t|quité, on ne voit rien de femblable au. mode décrété 
par TAiïemblée Nationale. 

{%) Il y a neuf à dix Cures réunies à la Métropole 
de Paris.: voilà dix Vicaires « dont on gratifie M. TAr^ 
clievêque; qu'ils foient boiteux ou aveugles , cela eft 
égal i il faut qu'ils conduifent le diocèfe » il iaut que 



♦> vous ne pourrez exiger que telle jprofeffioit 
>> de foi, &dans telle forme, de ceux que vous 
'^ aurez à inftituer canoniquement pour Pôn- 
M tifes & pour Pafteurs , quand même vous 
» auriez des motifs fuffifans de les croire entar 
» chés d'héréfie(î), vous raffemblerez autour 
» de vous, dans votre maifon , s'il fe peut, tous 
» les Jeûnes Qercs qui fe deftinent au fervice 
i» des Autels, afin que vous puiffiez les fur- 
^ veiller de plus près; mais les Direûeurs 
%> de ces jeunes Eccléfiaftiques ne dépendront 
yf point de vous ; quand même il les condiii- 

f Archevêque pUce en eux fa confiance, & qu'il fe iou» 
mette à ce qu'ils voudront , puifque » dans fon Confeil , 
ils fonneront la maiorité. 

jC I ) Du temps des Ariens , l*Eglife fe ffît-elle c6n^ 
tentée de cette formule ? Ne Tauroit-elle pas regardée 
icbmme infufHfante. Si par reconnoiflance des fervicès que 
M. Camus a' rendus au Clergé, on venoit un jour à 
'relever à rEpifcopat, fi quelqu'un de fesDîfciples étoit 
iprî>mu à 'cette dignité, d'après les principes hétérodoxes 
quMls ont maiiifeilés , penfCi-t-on que la formule générale 
prefcrite par TAflea^blée , fût fuffifante i H n'eft pas 
jdôuteux qti'il faut réprimer le zMe indifcrec des Miniftres; 
mais c'efi à TEglife à le régler : s'il y a quelque chofe 
au monde qui lui appasiienne ezdnfivement , ce doit 
^re la profeffiott de foi. 
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)» roient mal, yous ferez forcé de les gar<!er ; 
H pourvu qu'ils s'entendent avec vos Vicaircsi 
» Toutes ces chofes & autres qui vous font 
» ordonnées par la Puiffance civile, vous les 
n exécuterez , fous peine d'être deftitués par le 
» fait , & d'être réduits à périr de mifere , & 
» fi vous étiez affez ofés de regarder ce Décret 
H comme infufEfant pour vous interdire toutes 
» vos fondions , vous ferez traités & punis 
» comme perturbateurs uu repos public >». A 
ces traits, reconnoît-on l'ancienne difcipline j 
fi c'eft elle, il faut au moins avouer qu'elle eft 
bien défigurée; mais fût-elle la même , qui vous 
a chargé de la rétablir ? Jéfus - Chrift vous en 
•É-t-il donné le pouvoir & la miflion? Non , 
fans doute , puifque ce font les Evêques qu'il 
a pofés pour régir fon Eglife ; c'eft à eux-feuls 
qu'il appartient de faire revivre l'ancienne 
difcîpline , ou d'en établir une nouvelle , 
c'eft à eux feuls qu'il appartient d'examiner 
fi le bien de la Religion demande ce retour à 
l'ancienne difcipline, s'il ne peut pas enréfulter 
de grands incoftvéniens. Ge principe eft fonda- 
mental ; c'eft fur lui que repofe l'édifice de 
l'Eglife; fi vous l'ébranlez , dès -lors eglife 
n'étant plus dirigée par l'Efprit Saint , chancel- 
lera, elle deviendra le jouet du caprice des 
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hommes , elle divaguera au gré cte leurs paflîons l 
elle ceffera d'être l^Eglife de Jéfus-Chrift. 
. Comment ,rAffemblée , croyant que le Pape 
a non-feulement la primauté d'honneur , maïs 
encore de jurifdiâion dans toute TEglife, fe 
çontente-telle de prefcrire à TEvêque nouvel- 
lement élu d'écrire au Pape en figne d'unité de 
foi & communion. Qui ire fait qu'on peut écrire 
une pareille lettre au fouverain Pontife , & mé-;- 
connoître , nier même fa jurifdiâion ; l'Eglife 
de France eft auffi unie de foi & de communion 
avec l'Eglife d'Efpagne ; ' & M. l'Archevêque 
de Paris peut écrire à celui de Tolède en figne 
de cette imion; mais en coiiçluera-t-on qu'il 
reconnoît la jurifdiâion du Primat d'Efpagne ;^ 
H ne falloit pas parler du Pape , ou fi la Conf- 
titution civile avoit quelque chofe à prefcrire 
à fon égard ^ il falloit s'exprimer en bon Ca- 
tholique (i). D'après toutes les interprétations 
que M. Camus & tous les autres faifeurs de la 
Conftitution du Clergé ont données à la Tribune 
& dans des écrits imprimés par ordre de l'Affem-^ 

( I ) Rien n*étoit plus facile : il n'y avoit qu'à mettre 
en figne de foi » de communion & de foumiiTion à fc tf 
autorité LÉGITIME. Le mot légitime fuffiroit pour ôtér 
toute inquiétude » & on auroit jeu l'air au moins de 
rcconnoitre Ujurifdiâion du P9p6> .'. . 



Wéc , on ne peut fe diffimuler que cette réticence 
ne folt un indice formel de fchifine. 

Cela eft d*autant plus manifefte y que par la 
Conftitution du Clergé , tout recours au Son-» 
verain Pontife eft fupprimé ; on ne lui a pas 
même confervé ce que nos libertés lui accordent; 
libertés précieufes. qui font la fauve-garde de 
FEglife Gallicane contre les prétentions de la 
Cour de Rome , & auxquelles il feroit impoli^ 
tique de toucher,, foit en y ajoutant , foit en ei> 
jretranchant. 

> Comment TAffemblée Nationale , profef- 
fant que les Evêques , & à plus forte raifon 
ks Prêtres , ne peuvent , en vertu du carac-» 
tère épifcopal ou facerdotal, faire aucun aâe 
de jurifdiôion, fans une miâion fpéciale Se 
déterminée que TEglife feule peut leur donner, 
prend*eUe. fur elle de difpoier de b mîilion, de 
k jurifdiâion ; de la dîftribuer à fon gré , de 
Fétendre ou de la reftreindre félon fa volonté, 
de l'accorder aux uns , de la refufer aux autres ^ 
de la retirer à un Métropolitain , pour la transfé- 
rer à lin fimple Evêque ; de décider que TEvêque 
aura befoin de, miffion pour exercer fa jurifdic- 
tion , & que le Métropolitain pourra s^tn paffer ^ 
quoique Ùl jurifdiâion foit fupérieure à celle 
de TEvêque ? Si* ce n'eft pas là décider des 
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chofes fpîrituelles , s'approprier toute Taut^lté; 
fpirituelle , Ton peut donc dire que des Evêques 
qui s'aviféroicnt d'étendre ou de reftreindre la 
jurifdiâion des Juges , des Diftrifts , des Dçpar- 
temens, ne touchent point au temporel. Mais. 
rAffemMée n'a jamais voulu difpofer de la. * 
miiSon , de la îurifdiâion , elle veut feulement j; 
elle décrète que TEglife la donne. La miifioa, 
eft donc une chofe fpirituelle ; mais fi elle eft^ 
fpirituelle , la puiffance civile a-t-cUe des ordreS; 
à donner à l'Eglife fur le fpirituel ?, Peut-elle, 
difpofer à fon gré de la volonté de l'Eglife,. 
relative«ient au fpirituel. S'il en étoit ainfi^t 
l'Eglife feroit donc daiis l'entière dépendancÇi^ 
de la puiffance civile pour le fpirituel ; il. tf y 
auroit donc plus d'Eglife. Si cela étoit ainfi ;J 
la puiffance civile s'attribueroit plus d'autorités 
fur l'Eglife que Jefus-Chrift lui-mêiçe n'en a: 
exercé fur elle* Ce divin inftituteur lui a laiffé 
la faculté de répartira mifilon, fa jurifdiâion^. 
fuivant fa prudence & fa fageffe; la puiffance 
civile auroit donc le droit de troubler l'ordre, 
établi par Jefus-Chrift lui-même. Mais fi l'Af-^ 
femblée ne prétend pas donner la miffion, pour-, 
quoi donc autorifer les Curés des Paroiffes fup- 
primées.à exercer les fondions des Vicaires de 
Diocèfe ? Suppofé que l'Evçque foit en retard 
Jifi les nommer ^ n'eft-ce pas donner la mifiion» 
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Pourquoi donc autorifer un fiitipIelEvêque à 
donner rinftîtution canonique fur le refus du 
Métropolitain ? N'eft-cé pas là donner la mif- 
fion; car enfin , l'Eglife n*a point établi un 
ordre de chofes fi bizarre; n'eû-il pas coatre 
• le bon fens , d'appeller du fupérieur à l'infé- 
rieor ? Suivant les anciennes règles , quand le 
Métropolitain refufoit , ou en appelloit au 
Concile provincial , l'Eglife n'ira p^ contre 
ttne difpofition fi fage^ elle troubJeroit toute fa 
hiérarchie. Ce fera donc l' Affemblée qui donneia . 
la mifiion. Pourquoi donc autorifer les Dépar- 
tf mens à défigner aux nouveaux élus un Evêqiie 
<]ttelconque, qui ne ieroit pas même de la Métro- 
pole, pour leur donner Tinfiitution canonique , 
n'eft-^ce pas là donner à cet Evêque la miifion ;. 
car enfin cet Evêque, quel qu'il foit , n'a pas 
reçu ce pouvoir de l'Eglife; il lui eft même 
défendu par l'Eglife de l'exercer , fous peine de 
fufpenfe de fes fonâions (i) : fuppofé donc 
iqu'il prenne fur lui de confacrer les nouveaux 
élus , ils n'en feront pas plus avancés ; ils rece^ 
vront le caraftère épifcopal , mais point de 



' ( I ) Con. Nîc, I , ch. 38 ; Con. Conft. , can. a ; 
Con. SardiceiT. 15- Con, Aurel. 538; Con. 15 ; Coir. 
Trid» , fefll 6 , chap. ^ 

miflion^'J 



("9) 

ftiîflïoh j poit^t de jurifdiaion ^ à môîiîS quê 

le Décret dç rAffemblée n'ait affez de vertit 
pour la leur donner. Pourquoi donc enfin âu- 
torifer les Vicaires de Diocèfe à gouverner 
l'Eglife après la mort de TEvêque ? N'eft-^ee 
pas là encore leiir donner la mifïion ? De qui ^ 
en effet, pourroient-ils la recevoir? Du Pape? 
Mais rAffemblée ne veut pas qu'on ait recours 
à lui. De l'Eglife ? Il faudroit donc qu'elle 
s'affemblât? De l'Evêque , Mais TEvêque ne 
peut étendre (es pouvoirs au-delà de fa vie/ 
Ceft donc en vertu feule dit Décret de l'Af- 
femblée Nationale , qu'ils auront la miffion. 

Comment l'Affemblée Nationale , profeffant 
que les Evêques font fupériéurs aux Prêtres, 
quant à la hiérarchie & à la jiîi:lfdifl:ion , dé-* 
crète-t*elle que TEvêque ne pourra faire aucune 
ordonnance, qu'après en avoir délibéré avec 
fon Confeil , excepte quelques-unes provifoires , 
& feulement encore en tournée de vifite. 

Eh quoi î TEvêque ne pourra faire aucune 
ordonnancé fur la foi , lur les mœurs , fur la 
difcipline , fur tout ce qui a rapport à la cùii'^' 
dùite des miniffres , & au faliit des fidèles , qu'a-* 
près en avoir délibéré avec fon Confeil. N'eft- 
ce pas là circonfcrire l'autorité fpirituelle d^s 
Evêques, & en fixer les limites? N'effrce pâtf 

I 



là encore rendre les Evêques fubotdonœs aux 
Prêtres î Car enfin , fi TEvêque ne peut faire 
aucune ordonnance , qu'aprçs en avoir délibéré 
avec fon Confcil , & s'être conformé à. Tavis 
de fon Confeil ; ce fera donc le Confeil qui de 
fait décidera , qui ordonnera , qui gouvernera , 
& fi cette difcipline étoit fui vie dans toute l'É- 
glife , ce feroit évidemment le Corps facerdo- 
tal , & non pas le Corps épifcopal , qui gou- 
verneroit l'Églife y ce qui feroit une héréfie 
formelle. 

Et d'ailleurs, que fignifie ce Confeil, ce tri- 
bunal compofé de Prêtres de paroifle , qui n'ont 
pas même le titre de Curé , qui ne font au vrai 
que des Vicaires & de fimples Prêtres ; & 
cependant on leur donne le droit de comman* 
der aux Curés , de juger les Cur^s , de deiîi- 
i|uer les Curés, de gouyerner eux feul$^& en 
leur propre nom , après la mort de rÉvê^è , 
& même en Tabfence de TÉvêqu^, tout le 
Corps paftoral , tout le Diocèfe ? ^î 'eft-^ce pas 
là un contre fens, & une telle inftitutioa^'efi- 
elle pas auffi injurieufe au Corps paApral qu'au 
Corps épifcopal (i). 



. ( I ) Le* Chapitres , il eft vrai , gouyernoîeot le Dio- 
içifc après la mort de l'Evêçuc ; mwil n'y avoit pas de 
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- Comment eftlîn rAffembléô^ pfôfèflant q\Xi\ 

éft ck foi que ]es Prêtres , quoiqu'ils reçoivent 
dans leur ordination le pouvoir d*abfoudre * M 
|>eùvent exercer ce pouvoir fans une jurifdiC- 
tion exprefle j que l'Églife feule peut leur dôrl* 
lier par la miffion ou l'approbation ,*& qu'il eft 
tworalement certain que c'êft à l'Èvêque féal 
qu'il appartient de donner cette miffion ou ajipro 
' bation , prend-elle fur elle 'de décider, contre 
toutes les loix civiles & eccléfiaftiques , que les 
Curés pourront prendre pourVicaires des Prêtres 
lîon approuvés psr l'Évêque ? N*elî-ce pas ïh 
décider une queftion qui tient au dogme , & 
compromettre évidemment par cette décîfiOri 
le falut des fidèles. 

' I! faut avouer que , quelque bonfie vôlont4 
^ùe l'on «it , il eft difficile de concilier tous 
ces I>écrets avec les principes de foi que TAf- 
feniblée profeffe. 

H ne fe préfente que deux moyens ; ce ferolt 
^t (Conformer les principes aux Décrets , ou les 
-Décrets aux principes. On fent bien que le pfè* 

Chapitre qui ne fftt Curé primitif» Les Chapiyes d*ail^ 
leurs étoient cotnpofés de dignitaire» « d'Archidiacres ^ 
qui étoient fupériéurs aux Curés , qui avoieat pur leUfi 
titres ane )urifdîâion fur ietCorét* ^ 

II 



<i30 
mîcT çft inadflnifllble. Les principes font de fol. 
On ne peut donc faire plier les prirxipes ; la 
foi eft une indivifible , on ne peut y rien ajou- 
ter , on ne doit en rien retrancher ; toutes les 
vérités de la foi fe tiennent ; il fufEt d'en nier 
une feule , & Ton perd entièrement la foL II 
ne refte donc que de conformer les Décrets 
aux principes ; rien de plus facik : il n'y auroit 
qu'à y taire quelques changemens peu importans 
pour la Conilitution , mais eflentiels pour la foi 
(iji). Les bafes pourroient absolument demeurer 
les mêmes, rAflemblée parviendroit au même 
but 9 elle auroit le même réfultat » & la foi fe- 
roit confervée. On doit fe flatter que nos Lé- 
giflateurs, aufli attachés à la foi que nos Pafieurs 
même qui Tenfeignent , ne refuferont pas de 
lui faire ce léger facrifice; ils ne feront pas 
retenus par une faufle honte d'avoir cédé ; s'il 
t& des circonftances où c'eft un honneur , c'eft 
un devoir de revenir un peu fur fes pas. Ah ! 
ce doit être fur - tout lorfque la Religion efl 
compromife. Ce ne fera pas , d'ailleurs , la 
première fois que l'Affemblée aura modifié fes 
Décrets , elle l'a déjà fait à la requête des Ma- 
telots employés fur nos vaiffeaux armés dans 
la rade de Breft. Les intérêts de la Religion lui 
iêroient-ils moins chers que ceux de la m9r 
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rîne (i). Tai toujours remarqué que lies hommes 
à talens , les hommes de génie recul oient vo- 
lontiers , parce qu'ils fa voient reculer à propos, 
parce qu'ils favoient en prendre les moyens ; 
mais j'ai auffi remarqué que les efprits bornés 
ne feculoient jamais. 

- Nous fommes bien éloignés de placer nos 
Légiflateurs dans cette dernière claffe ; ils font 
trop éclairés pour ignorer les moyens qu'il faut 
employer ; ils ont trop à cœur l'intégrité de la 
foi pour ne pas les faifir avec empreffement ; 
s*ils s'y décerminoient , comme on ne peut en 
douter, il n'y auroit point d'Evêque, de Paf- 
teur , d'Eccléfiaftique qui ne fe fît un devoir 
de prêter le ferment décrété par l'AfTemblée 
îljationale (72). Eh, ne font-ils donc pas citoyens? 
Ah ! ils fe font honneur de l'être , & il fuffit 
d'être Citoyen pour fe foumettre à la loi ;. en 
qualité d'Eccléfiàfliques , ils y font encore plus 
obligés que les Laïcs m^me ; c'eft à eux à doji- 
ner l'exemple de la foumifli'on ; ils doivent la 

{i) On vient même de changer la conftauticn ci- 
vile du Clergé , en autorifant les Dépanemens à choifir 
pojur Evêque un étranger au Diocèfe » &. pour Confé- 
crateuV un Evêque quelconque , à qui fans duute on 
d<5nne U miâiQné 



( 134 ) 

prêcherait peuple dans leurs difcours, ils doivent 
fur-tout Vy porter par leur conduite : la loi 
leur parut-elle diu-e , tyrannique , ils favent 
qvi'ils doivent néanmoins s'y foumettre avec ré- 
fignation , fuîvant ce précepte du Prince des 
Apôtres , fubditi ejlou dominis bonis fcd tiiam ' 
dyfcobs\ &cu'eft-ce qui pourroit donc les arrê- 
ter , finon cette loi divine , fupérieure à toutes ' 
Its loix humaines qui leur commande d'obéir' 
plutôt à Dieu qu'aux hommes , obedire opportun 
dio m.^gîs quim hominlbus ; cette loi impérieufe 
de la confctcnce , que tout homme d'honneur : 
doit fuivre , cette Religion fainte . que tout 
Chrétien doit conferver & défendre même au' 
péril de fa vie ; s'ils fe trompoicnt , s'ils étoient 
dtins l'erreur, on devroit encore les plaindre, 
H non pas les blâmer. 

On les accxife de ne point vouloir faire le 
ferment civique ; & ne l'ont-ils pas déjà fait 
plufieurs fois ; & quoique nous foyons perfua- 
dés que multiplier les fermens c'eft fe jouer & 
de Dieu , & des hommes ; de Dieu , parce 
qu'il a dit: «Tu ne jureras point en vainn; 
des hommes , parce qu'un feul ferment doit fuf- 
fîre pour un honncte homme ; fi on ne l'efl 
pas, mille fermens ne .valent pas plus qu'un ; 
dès qu'il a plu à rAfTerablée d'en ordonafr 'ufli 



troifieme , nous prêterons volontiers , pour hi 
troifieme fois , le ferment purement civique St 
confidéré uniquement fous tous fes rapports 
civils & temporels {o) ^ nous jurons donc d'être 
fidèles à la Nation , à la Loi & au Roi , d'exécuter 
& de maintenir ( i ) de tout notre pouvoir lâ 
Conftituti(>n(/^) décrétée par l'Affemblée, & 
acceptée par le Roi ; nous jurons d'être 
fidèles â notre ferment , & Ton doit d'autant 
plus compter fur notre parole que nous ne 11 
donnons pas facilement ( i ) ; fi cela ne fuffit 
pas , fi Ton veut de plus que nous fermen- 
tions d'exécuter la partie même de la G)nA 
titution qui n'eft point encore faite : quoiqu'il 
n'appartienne qu'à une autorité infaillible d'exi- 
ger un pareil ferment , nous le ferons encore^ 
bien entendu qu'il n'y aura rien dans cette Conf- 
titution que nous ne connoiffons pas ( cettô 
f " ' ■ , * 

(i) Maîntentr ne fignifie, & ne peut fignîfier autre 
choie que faire exécuter ; or fi Ton jure d'exécuter la 
Conftitution, par là même on s'engage à la faire exé- 
cuter par ceux à qui l'on a droit de commander. AInQ 
les Apôtres ne fe contentoient pas d*être fournis aux 
lotx civiles y trnis ils exhortoient les fidèles à s'y fou^ 
mettre. 

( 2 ) Il efl un proverbe qui dit ^ qui jure aiféœea^ 
fe parjyre auffi facilement* 
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condition eu toujours préfuppofée) contré la 
Religion, les mœurs, 6c même contre le Gou- 
vernement Monarchique ( j ) , fous lequel nous 
voulons vivre & mourir, & que nos Légiflateurs 
eux-mêmes , ,par un premier ferment , par un 
ferment folemnel fait entre les mains de leurs 
commcttans, ont juré de conferver & de main- 
tenir , ( I ) ; après avoir rendu à Céfar ce 
€[ui eft à Céfar ^ - nous devons aufli rendre à 
Dieu ce qui eft dû à Dieu. Loin de nous toute 
reftriûion mentale; nous abjurons cette doc- 
trine, tl faut donc nous expliquer ici clairement, 
& fans détour , afin que Ton connoiffe nos fen- 
timens les plus intimes , & qu'on life jufque 
dans le fond de nos cœurs ; intimement con- 
vaincus que la conftitution civile du Clergé 
boule verfe toute la difcipline aûuelle de TEglife, 
& croyant fermement qiie c'eft à TEglife à ter 
gler fa difcipline, & à fe gouverner elle-même, 
nous nç pouvons jurer d'exécuter cette confti- 
tution qu'après que TEglife l'aura volontai* 
rement accep.ce; jurer de l'exécuter avant que 
l'Eglife fe foit expliquée a cet égard, ce feroit 

f-- : ' ; ^ 

( 1 ) Un premier ferment tient toujours; les lermens 
poflérietirs « s'ils Jui font oppofés , ne font pas des (es* 
mens, mais des parjures. ^ -■■ 
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convenir qiie c'cft à la puîffance cîvîle qu'il 
appartient de régler la difcipline de TEglife , & 
de la gouverner, & convenir d'un tel principe > 
c'eft trahir les plus chers intérêts de TEglife , 
c'eft renoncer à la foi. Il n'eft point je ne dis 
pas y d'Eccléiiaftique , mais même de iimple 
fîdele, s'il veut être Catholique, qui ne doive 
tenir à ce principe ; fi on Tabandonnoit une 
fois , nous l'avons déjà dit,. & nous ne cefferons 
de le répéter, il n'y auroit plus d'Eglife (r). 
Intimement convaincus que le Pape à non- 
feulement la primauté d'honneur, m^is encore 
celle de jurifdîâion, dans l'Eglife univerfelle, 
que c'eft à l'Eglife feule à donner la miflîon 
aux Evêques ainfi qu'aux Métropolitains, & que 
fans cette miffion , diftinguée du caraâere épif- 
copaljils ne peuvent faire aucim afte de jurif- 
diôion dans l'Eglife ; que les Evêques font les 
feuls juges de la foi, & qu'ils font fùpérièurs 
aux Prêtres quant à la junfdiôiori & au pou- 
voir de gouverner l'Eglife; que les Prêtres, 
fans une miffion expreffe de l'Eglife , ne peuvent 
exercer licitement ni val;dement le pouvoir 
d'abfoudre, & que c'eft au moins compromettre 
le falut des fidèles que d'autorifer les Curés à 
choifir leurs Vicaires parmi les Prêtres non ap- 
prouvés par l'Evêque; & voyant très-clairf- 
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«if lïf que la ccnftinition renferme des confé- 
rences oppofces à CCS principes , comment 
nous refondre à jurer d'exécuter cette conftîtu-' 
tîon avant que ces* principes , que nous croyons 
^ foi , ne folent mis à couvert , & qu'il ne 
lefte dans la confiitution rien de louche « rien 
d'ambigu à leur éganL 

Et qu'on ne vienne pas nous dire qu'on ne 
prétend pas dominer fur nos opinions , & qw'il 
nous iera toujours libre de confervcr nos prin- 
cipes & de penfer à leur fujct ce que nous 
voudrons. 

Qtit cette morale cft accommodante , mais 
qu'elle eft indigne d'une ame droite & cont» 
dentieufe. Eh iquci ! les premiers Chrétiens au-? 
foient donc pu auffi brûler de l'encens devant 
les idoles , pourvu qu'intérieurement. ils euffent 
fapporté c^ encens au vrai Dieu. Ah 1 fi Tott 
avcit ofé leur en faire la propofition , ils en 
auroient été indignés , ils Teuffent regardée 
comme une injure; 

Qu'il me foit permis de demander à M. l'Abbé 
Grégoire, qui peut être trè$*digne Préfident ^ 
mais qui en Théologie & en morale n'eft point. 
Grégoire de Naziance ni Grégoire-le-Grand, s'il 
étoit aitili intimement perfuadé que je le fuis 
^qu'un ' Métropolitain aommé par l'Afiemblé^ 



If atîonale ne peut exercer licitement ni yalîde»^ , 
ment aucune fonâionde Métropolitain, à moin* 
qu'il n'en ait reçu expreflement la -miffiori & lé 
pouvoir de l'Eglife , & qu*il fût dans le cas de 
s'âdreffer à ce Métropolitain ou à quelqu'autre 
£vêi[ue qui n'auroit pas plus de miflion que lui, 
pour en obtenir l'inftitutioa canonique : je lui; 
demande fi , d'api'ès mes principes , il croiroit 
pouvoir en confcience s'adreffer à lui pour en' 
obtenir cette inftitution; fans doute il me ré-i 
pondra que non ; comment pourrois - je donc 
moi qui tiens fermement \ ce principe , moi qui* 
le crois ^nême de foi , jurer d'exécuter une conf- 
titittion qui me prefcrit & m'ordonne une pa- 
reille démarche ! Ne feroit-ce pas promettre, &: 
en même temps être déterminé à ne pas tenir? 
Ne fetoit-ce pas fe parjurer d'avance ? 

Tels font les principes qui nous ont détetmi^^s, 
à reftifer le ferment. Si ceux qui l'ont prêté 
ont des principes oppofés aux nôtres , nous les 
plaignons d'être dans l'erreur; fi cependant iU 
Ont cru de bonne foi leurs principes micu^É 
fondés , nous fommes bien éloignés de les blâme? 
d'avoir prêté le ferment, ils ont fuivi leur conf-* 
ci^nce, âc tout honnête homme doit la fuivrei 

Nous avdns néanmoins fur eux un avantagé 
5|u'oft ne fauroit nous difputen Pouf pr^êt If 
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lenhent, ils n*ont eu à fuivre que le penchant 
qui les portoit naturellement à obéir à la loi» 
Pour le refufer, nous avons eu à combattre ce 
même penchant auflî fort pour le moins en nous 
qu'il peut l'être dans eux. En prêtant le ferment, 
îjs favoient que relativement aux intérêts tem- 
porels y ils avoient tout à efpérer & rien à 
craindre. En le refufant, nous étions bien per- 
fuadés qui! n'y avoit 'pour noi^s rien à gagner , 
mais tout à perdre; Il faut donc que notre con- 
viâion ait été bien forte , & que notre conf- 
cience nous ait parlé bien impérieufement pour 
nous roidir & contre notre penchant & contre 
nos intérêts ; & Ton voudroit nous faire pafler 
pour mauvais citoyens ! Ah ! quand on eft ca- 
pable de grands facrifices pour la religion , on 
en feroit auflî pour la patrie fi Toccafion s'en 
préfentoit ! & n'en avons -nous pas déjà fait 
aflez 1 on nous a dépouillés de nos revenus , 
avons-nous éclaté en plaintes & en murmures ; 
on n'a pas même entendu de réclamations de 
notre part ; elles auroient cependant été bien 
naturelles &C bien j ailes, nous les avons étouffées , 
nous nous femmes laifles tondre comme des 
moutons : trop heureux , fi nos dépouilles avoient 
tourné uniquement au fôulagement des pauvres, 
ic nou pas comme elles l'ont fait, au profit des 
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riches; lôrfque'peu fatisfeits de cette première 
conquête , ( la cupidité n'eft jamais contente ^ 
elle eu iniatiable ) on a enfuite ^ fan^ aucun 
fcrupule , fans aucun remord , dépouillé nos 
églifes de leurs propriétés , & que fans aucune 
exception , fans aucune réferve , on en a décrété 
la vente générale ; nous en avons fans doute 
gémy par rapport à la Religion qu'on çxpofoit 
ainfi à fe trouver fans culte & fans Miniftres (5) , 
par rapport aux pauvres à qui Ton e;nlevoit par-là 
jufqu'à leur dernière reffource , & par rapport 
à nos Législateurs mêmes, qui par une opéra* 
tioii fi contraire à tous les principes, alloient 
fe couvrir d'une tache ineffaçable aipc yeux de 
toute l'Europe, 8c de toute la.poftérité, & en*» 
courir , dès cette vie même , les terribles ana* 
thèmes lancés mille fois par TEglife univer- 
felle, notamment parle faint Concile de Trente 
(/ ) , contre les raviffeurs & détenteurs^ des biens 
des Eglifes, fuffent-ils revêtus de la dignité 
ijîême impériale. Mais nous nous fommes conten- 
tés d'en géipir & de leur dire avec Saiiît Léon : 
nous ne vous les donnons pa^ ces biens ; car 
ils ne font pas à nous , ils font à nos Eglifes , 
ils font aux paxivres ; mais fi vous les prêtiez, 
nous ne vous oppoferons ni force ni réfiftance. ^ 
. Pouvioçis-nous pçnfer qu'il nous reftât en; 



Kôre quelfjue facrifîce à faire ? Devioiis-nôtis 
|>réfumer qu'on voulût nous enlever jufques 
à la foi 9 & que y placés en quelque foi te entre 
Tapoilafie & la mort ^ forcés de* manquer à 
Dieu ou aux hommes , on ne nous îaifleroit 
que la cruelle alternative ou de vivre desho^ 
norés, ou de périr de mifere («). Nous n'avons 
point dû défendre nos revenus , nos pofleffions ; 
mais dès qu'il s'agit de la foi ^ ah elle eft au moins 
k nous 9 c'eft un bien qui nous eil propre , qui 
fious tû, perfonnel , on ne fauroit nous le dif^ 
puter ; il n'eft point de puiflarice qui ait droit 
de nous le ravir ; il n'en eft même aucune qui 
puiiTe nous l'enlever. Nous la défendrons donc 
cette foi divine , plus precieufe que tout l'or 
du monde ; nous la conferverons jufqu'au der- 
nier foupir. 

Nos armes feront la prière, la douceur, fa' 
patience ; nous faurons fou^ffrir, nous faurons 
mourir , s'il le faut ; c'eft en mourant qu'on 
triomphe ; & en mourant même , nous deman« 
derons à Dieu pour dernière grâce , de par- 
donner à ceux qui nous oppriment , &C qui nous . 
perfécutent. 

Mais loin de nous, ces idées triftes & fombres, 
û elles peuvent être confolantes pour l'homme 
lelîgieux qui foulFre pour la juûice, elles k* 



rcncnt înjurieufes à nos Léglflateùrs. Eh! pour- 
quoi voiidroient-Us nous pérfécuter ? Ne ibm« 
ines-nous pas leurs frères, leurs parens, leuxf 
fimis? Quel mal leur avons-nous donc feit } 
Nous reâe-t41 encore quelque chofe qu'on puUlc 
prendre ? Eh bien , qu'on le prenne , mais qu\>« 
nouslaifie la foi ; nous vivrons dans la milèrey 
pais au moins nous vivrons fans remords , Sç 
nous jtnQvirrons tranquilles. Nous pourrons diyie 
à cette dernierç heure avec FApôrreÇaint-Paul; 
4< Je vous ai été fidèle , ô mpn Dieu, j'ai cor^ 
{&cyé la ibi , fdem fcrvavi\ me voilà au bou^ 
fie ma pénible carrière ^ ma courfe efl: confbaH 
sné^e curfum canjhmmavi ; il ne me refte plus qu'4 
recevoir la couronne ue juffice , que vous me 
l^endez en ce jour comme jufte juge , & in rdîçw 
r^pofita ejl mihi çorona jujliciœ , qiuim rcddu mîki 
jpominu^in illd die ^juftui judcx^ 
^ On nous pardonnera ces expreflîons que nou$ 
arrache le fentimeht douloureux qui nous af» 
feâe profondément. TEglife de France çft cou- 
verte de deuil , elle cft abreuvée d'amertumew 
Ah ! fi c'étoit au moins fes ennemis qui la trai- 
taffentainfi, elle en fefoit moins affligée^ mais 
ce font des catholiques , ce font {^s enfans même$ 
qui lui déchirent le fein . . • • ( :c ) 

Nos Légiflateurs feront fans doute un retour 
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fur eux-tnèitif s ^ ils fe rappelleront enfin <}u1Is 
font catholiques ; ils feront touchés des maïut 
de TEglife. Jufqu'à ce moment on a employé 
tant d'aftuce y tant de fophifmes pour les dé-> 
tourner des \rais principes , que flottant entre 
la vérité & Terreur ^ ils ont pu croire que la 
raifon étoit de leur côté, & que la foi ne leur 
étoit point oppofée ; mais dès que 11£glife aura 
feit entendre la voix par Torgane du fouveraia 
Pontife , & que les Evêques catholiques qui 
forment le corps enfeignant & in&illible auquel 
Îefus-Chrift a confié le dépôt de la foi, y au- 
ront adhéré , nos Légiilateurs reconnoîtront la 
, voix de TEglife , & s'y foumettront , ils ne 
voudront pas encourir cet anathême prononcé 
par Jefus-Chrift même. Dites à l'Églife , & fî 
quelqu'un n'écoute pas l'Eglife , qu'il foitconune 
im payen & un publicain , die EccUjiœ , &Jiquis 
EccUjîam non audUrit^Jit Jictu tthnicus & pu^^ 
bUcanus? 
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: NOTES. 

ftf) M Aïs, d!ra.t*o», rEglîfe eft dJansTEcat, <(: âoli 
fiais f £ttt iLms TEglife* •«» Cette maxime étott exade» 
jneot vuiBip du temps dm Piaganirme, Uétat , étant infidèle i 
«fétmt point dans l'Egiffe , pàifque TEglife n'abat poltit 
tàtLm £on iein les Payens. Mats qoe fîgiiifie cette prôpb^ 
itdoa daips un fiede chièùeû ? TEglife efi fans doute dint 
V£$M'f parce que tous l^s Membres de TEgUfe doiveift 
éfÊe[Gitdy0n$ Àe fEtat j Se fupporter tomes les chargea 
dB'i'Etar:;.mais |ous les Miembres de l'Etat doivent étrt 
Bufli en&hs de rEgiife. L'Eglife eft dans TEtat î c'eft-Ju- 
sbrèvque PEglHe, qKflnt au civil , doit être foqmife à 
ITEtat : oèé^itt Prctpofkls vtfiris , ttiàm Difcolis. Mais VEtBt 
cft auffi dans rEgiife j parce que ^ hors de TEgli^, point 
tie faliit y 6l qu|im au fpirftùel , l'Etat doit au0l obéirA 
FEgtf fe , DU Ecdtfim , £*/ quis Ecdefiam non durait fit 
fiaiftêthHt^ &puêtieiMMs: le bon Prince , dit S. A^roifé^ 
tû dàn$ KEglke , il non pas an-deâns de TEglSfe i^iwipe^ 
Tdiof bor^s' 1^ Ï9»fa Eulifiam , n^n fiiprà écfiltfiami 
i^ A^Au son, t advp Au^kent* ) 

'* 1("4) M. Camus fera peut - être embarrafi'é à con^' 
ciller ce principe avec Topinion dans laquelle il eA, qu'une 
£gllfè parficuUere peut rèfùfer un point de difciplinë 
générale décrété par un Concile œcuménique* Par exemple^ 
flira-t4t 9 le Concile d& Trente n'a point été reçu en 
France '^our la difcipHne ; cotnment concijtierce tèhis 
âvie riAfïEitîhbiUtl& de l^Eglife? U -fant tirer M, CaaÉÎfHlf 

K 
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â'embams. Je penfe^ainfi que M. Camiis; tpiê PEg^ 
rGalIiauie» & mime toute autre Eglife notable /peut nfe 
pas admettre un point de difcipline même générale dé>- 
crété par un Concile œcuniéniqae y mais je crois néan- 
moins que l'Eglife on le Concile oecuménique qui la 
/repréiisi^ie, eft iniaillible fur la difcipline génétale , êf, 
^ien- de fi facile à concilier. -La difcipline peut varier foi* 
.vant le temps, le lieu,& les drconftanceBjIl peut .donc 
/e faire qu*une Eglife particulière juge qu'mi point de 
difciptine générale ne lui convienne pas , eu égard an 
umps, an lieu & aux circonftances » ellje le repréfcntera 
a FEglife uniférfelle* L'Eglife qui eft toujours tlirîgée par 
rEfprit faint, & qui fe conduit, par conféqoeat totijoun 
avec fageffe ,* n'infiftera point; él\e ne preflera,pasrex£» 
4:utîon de (es décrets. Mais TEglife particatiere n'es 
croira pas moins que TEglife eft infaillible fur la difcipline 
générale ; elle croira qu'il n'eft pas poffible que l'Eglife 
ordonne va point de (lifcipUne oppofé'à la foi ou aux- 
inoeuts ^ parce qu'aloj*! é^vtdemment les portes dorenfier 
prévaOdroient contre llclglife : fi elle refufe do^c ce point 
dé diftipline» c*eft uniquement patee qn'etle pfévditique 
pout des raifons locales & vu les connoiflance» partie»* 
Itères qu'elle a, ce .pojnt de diftipline» quoique irès« 
fage en lui-même y ne lui cenviendra pas , lui fera même 
peilt-être nuifible à caufe des circonftances ; 9iaif -enfin, fi 
l'EgUre iiptverfelle venoit à infifter fortement, conftamr 
ment^iSc fops peine d'anatheme^ comme elle. Ta fait yîs-à- 
vis de quelques Eglifes. particulières relatîvepent au jour 
^ la fzélébration de la Pâ(jue & à la tfép^union fous 
une feuleMeTpece^ U f^droit.en conclure q|ie ce feroit 
yjSgUie particulière qui fe tromperoit.« puifqtt!eUe peut 
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ibl«srvâ^aûir.pflàJ'£g|tfe univerfelle qui efi io£HUiblej( 

& dans cette hypothèfe, l'Eglife particulière céderoit fans 

douter Votlà les prindpes que la faine Théologie enfeigneg; 

€c la Théologie , quoiqu'en dife M. PethioQ , eft une au- 

f^rité refpeôable:Jl eft fans doute des Théologiens chi« 

câineurs Se bavarda. » ainû que des Avocats ; mais Ù 

M. Pethioa ne confondpit pas l'abus de la chofe avec 

k chofe. dont on abqfe; il diroit« & en cela il feroit exaâ; 

<pie'k TJiéologie efi à la Religion» ce que la Fhilofophië 

eft au bon fens , & la Jurifprudence à la Jufiice» 

« (f ) Le ConciU de Cbalcédoine , dit-on , déclare que 

te&£sipereui'5 peuvent déterminer les limites des pro« 

. vinces eccléfiafiiques , décorer de la dignité de Métropole; 

ifacdqiies vsUesl épifcopales & défigner des£vêqués»&c, 

' ^Nôus avons lu le Père Labbe à la page citée par ceux 

c(al ont rapporté c$ Canon , mais nous n'y avons rieit 

trouyé Ue jQeisiJblable (i) : nous y avons mêine vu le cbn« 

fime. L'Emperenc Théodofe le jeune avoit érigé TEvêché 

de Kétyre en.AjIétitQpole. L'EvÊque avoit lui- même foI« 

Ikîti .cette iàveuF , ain^ qu'un ^démembremetit de la 

Métcofwle. de la Phéçicie* Le Métropolitain s'oppofk 

/ottément k eette ufurpation. L'Empereu;- Marçien , fuc- 

ireflcfir ik: Théodofe, pprta iMi-méme cette affaire au 

£/>ncile de Cbalcédoine , & demanda fi elle devoit êtx^ 

««ixâimnée fur k Pragmatique du Prince, ou fur les Saints 

^, (i) >Ce,C,^on ne fe troure ni dans les «âes du Concile dt 
Chalcédoîne , ni dans aucun autre Concile de rEgUfc : ont se 
trouVè ces paéoles que dans TOûvrage d*ttn Moine^ fcbifftiâc^ue 
'lia ueâiemefiecle> zp^eWé^MMttOL au Mia^^ % inApfîmé^laas la 
«6lkâtott^<IecP«rer%e. , iadtuUe P^aM« Caaomm , deux yplumeii , 
MWi^M é<^t^n d'Oxfort 167^ 

..... . . ; ' :.:. kx 
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Cànofii. T(nis les Perei du Cëtodlt f^pfnjfanf. otnb 
nîéïheÀt : qù'ôh obferre l«s CàoMs,/irHMMr i^^iMteAi^ 
Oh demandB enfoite , û h Biôftd do Prince âVaU douai 
quelque drbtt au nouvéïiu MèthûfK}}ftai(ii« Le Coitf:^^ 
cé'pbnditj aucun; ttmis que^'p^r égai'dpbuf.rfitepeVeiK^ 
Ofi lui'laiirerôh ilidhiitur du Mbtti, m^s poibt de droit» 
point de lurTrdfoion ; i8c pour remédier à un pariH 
lbus»1é ifalnt Cotidlt défttfd ^ux BirAqMs «dk^fer^tiAnS 
fà faite, Hen Ao feitA^laUe, ^artè "que celui qm^rchnef 
prendrQitVrcrôk déc^ dé fon -g^^e: Sisndt ttp^'/kaBê 
Synodus , n> Èpifcdj^us dàftctps ^uid kmdèàt ; j^iibsk» 
If.^y W aggredkùr i Jïib grùëu i»tciiii« <Uen ^ t>^ 
îbrm'el. -•.'.. /.•• * 

iMa^s !è Canon qu'on bbjeâè, txAàt-41^pde.<Mioli M 
proûveroit rien. 'Dans ies premiers îGi$clci/ioEA{aelà'foi 
faiioft cricbîfe 'dès j^dgrès rapides^, 8s ^^l itoiùitéQeff 
îiii^é i^^eriger dâ fioUtreaUx fiVéoliés^ il émikmtjfomt 
étonnant que i'Eghfe'^dt aceov^ quèl^pe».*pfîvild|ges'iiii 
lËTnipereurs ChréîfUns'. C'étckrit eiox qui jdomeèt' ks 
lEgHies,*; ir^tdît juftè/dé'ïcld^nirtf^e.leiiisyftca*^ Mtil 
ce.n'étoit point un drort 4ittàbhé à'ielfc <Jouroii»e;:tt 
ne faiioient toutcéla ^ué ^^nr thie .fye^infifBmi âer^^life^ 
iicitum eji;'& datis 'tout de t{U*ils faifeidiïi le^ goirei 
îtçlîie ïntçrvèniit tôujourt ; x'-étoît ^H« qui -confit mok 
• Ves Évequ'é's Migtiés ; (!*étûft 'Clfe-t|Ui^6n(lK>it Ha/qonidio 
iiôriasi^Evêquès ciécorés de ia dignité de MétropoUtain* 
Ji ^ vrai, dit ;^. de V\eiiry*(^tàmè /p, W.^jpj*?) i'<^ue 
4«s:>fiAlfkftr«uU'4 .4^A9V ejurepre^pi^nt quelquefois îfur ïè 
^!f^ëf*'j'<&< <pie-'-qùelqaefoi»rto Evéques fvpiéftt irçp 
^d'e *c&trifHÂfrartce "pdàrMeik^^tA^îir cfo .môim^ahobfervi»^ 
les formes canoniques; Si, daAs'ée reihp%4i^ty6flié;f4H 
Evêques n'Rdiînt élus que p^ des Coaciles. 



/. pn a rite pti autre Capon de ce Concilie, gH^fi .qu'uf| 
Canon du Concile de Conftantinople , qui portent <}ue.j 
dans, les nouvelles Villes établies par l.eç Empereurs, 
Tordre des chpfes eccléfi^ftiques doit fuivre les typej 
civils 8ç publics : Civiles ac puhlicos typos & icclefiajli'' 
earum quoqut rerum ordo fcquétur. Rien de plus jufte qu^ 
cette Loi» On la fuit encore dans tome TEglife. M^is ^ 
que fignifie cette Loi? finon que, dans les nouvç^u^ 
Evcchés, dans les nouvelles Paroiffes qu'on établir 9 il 
faut fuivre en tout les coutumes, les ufagç^ du Pay$>^ 
& fe conformer aux Loix civiles pour tout ce qui e^ 
4u reffort de }a Puiifance temporelle. 

\d) Il ne s'efl jainais fait dans TEglife de fuppfe^çf 
40U d'éreâion d'Evêchés fans le concours de l>^v?f if§ fRiC'T 
cuelle. L'Hiftoire eccléfiaftique qous en fou;^i| la ^reuiv^; 
L'Empereur Marcien a reco^niJi po^itiveaieçf f{\^x\-SK% 
lui appartenoit point de déterit^inçr le nombre &jçs: ^ 
ytfioQs des Métropoles , & que la Hiérarchie ecci|éilaflvgui^ 
n'étoit point foumife aux Loiy: de l'Ejmpire* .1^ Pfi^e^ 
font fi peu en droit & en poiTeffioD de fairie ce^;.cban«- 
gemensy.que Childebert , ea 539, ayan.t vo)ilp fj^ire 
iériger un Evêcl^é à M/ej^on , échoua dan's fon p>rojet> 
parce que le MétropolitaÂa d^ Sens s'y oppofa. Sygfbjerty 
len 573 , ayant fait la /p,ijpe tfintatnre pour Ch^teaudAn^ 
fie put y réuffir par ia réfifUnCe d'un Concilie; 4e Parif^ 
Les nouvelles temative;s du même Prince^ pour,ci:éef 
un Evêché à Tonnerre & Château-Selle en Paitpji^ ^ ide>- 
sneurerent fans fuccès, les Eyéques s'y étfafKt.^OippQfés'^ 
4it Grégoire de Tours, ( /iv, /, chap* f, ). Van^fpen^ 
m qui M. Camus 9 U f\^9 gran4^ coi^anç^^ dlipot; 
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Btiveineiit que les Evéchés ont toujours éti érigés pef 
Tautorité cccléfiaftique (w«. S» PH* 437- )• 

A toui ces témoignages , qu'oppofc M. Caoïns ? Pa» 
une feule autorité , pas un feul fait. On Ta défié de citer 
un feul Evêché qui ait été érigé fans le concours de la 
fuiflance eccléfiaftîque. Il a cité quelques Erêchés ériges 
par Carloman , & TEglife eft intervenue dans le projet 
même de les ériger. Ex con/iUo S^ardotum orâinavimus; 
& il eft moralement certain que ces projets n'ont point 
été mis à exécution fans le concours de TEglife, puifque 
Cariomail établit au-deffus de ces Evêques l'Archevêque 
Boniface , qui étoit l'envoyé de Saint Pierre , qui 4 
miffus SanSi Pétri , & qui , par conféquent , avoit tout 
pouvoir du Pape. M; Camus remarque qu'il eft dit, non- 
feulement de l'avis des Prêtres , mais aufti des Grands» 
'txeonfitiûSaardotum &Optimatum. Nous n'avons jamais 
Soutenu le contraire : nous avouons que le Prince , qui 
tft l'Evêque du dehors , doit auflî intervenir , -parce qu'il 
y a prefque toujours des revenus attachés à TEvêché , 
& que les ades religieux ne fauroient avoir d'effet civil 
fans l'autorifation du Prince. 

' (e) M. Camus prétend que cela n'eft point extraordi- 
naire 9 puifqu'il y avoit déjà des Cures à patronage laïque. 
Mais 9 de ce que l'Eglife , par égard & par reconnoiflance, 
a cédé à des Lïaques la nomination de quelques Paroifles^ 
dont ils étoient les Fondateurs, eft- ce donc une raifoa 
aux Laïques de ne pas laifler aux Evêques une feule 
Cure à leur nomination ? Comment le premier Pafteur d'un 
Diocèfe n'aura aucune part au choix de (es Coopérateurs l 
Il en répondra devant Dieu , & il ne contribuera en au- 
cune manière à les élire! M. Camus ne trouvera, jdan^ 



toute ratitîquîté , aucun «xemple d'une pareille d»fpofitiôn jf 
& Ton ofe dire quon ne veut que rétablir Tancienne 
difcipline. 

Mais, fur-tout, que diroit M. Camus, fi on rafTuroU 
qu'il y a des DiArlâs oii les deux tiers des Eleâeqrs 
font P^roteftans ! Le fait eft avéré* Ce feront donc les 
ennemis de TEglife qui choifiront fes Pafteurs ! & quel 
intérêt auront» ils à lui en donner de bonsi N'e(l-il pas 
à craindre qu'ils ne cherchent à l'avilir , en lui en don- 
nant de mauvais? Si les Catholiques vouloient s'ingérer, 
dans le choix des Paûeurs proteClans , avec quelle force 
ne réclameroieni-ils pas contre une telle ufurpation! 
Chez eux, ce n eft même pas le Peuple, c'eft le Confif- 
toire feul*qui nomme les Pafteurs. Il fera donc dit que 
les Catholiques ont moins de zèle pour les intérêts de 
l'Eglife, que les Proteftans n'en ont pour leur Prêche. 

- (f) Le Clergé a toujours concouru à la nomination 
de TËvêque. Le Peuple, dit Van-Efpen, y interv^nott 
autrefois. Poputus tleBionï olim intervenicbat. Mais les 
Evêques y avoient la principale part , in hac ckdlone tamta- 
pracipuas partes habehant Epifçopi. Npus voyons, par 
les A£tes des Apôtres , que c'étoient eux & eux feuls 
qui nommoient les Evêques. M. Camus cite TéleÔion des 
Diacres ; mais il n'eft point étonnant que le Peuple ait 
concouru à les élire. Les Diacres étoient chargés du 
temporel. Us étoient les dépofitaires des aumônes des 
Fidèles. Rien de plus naturel que de confier au Peuple 
leur éléÔion , puifque le Peuple devoir placer en eux fa 
confiance; & encore voyons- nous que les Apôtres eurent 
b principale part à cette éleâion. Confiderait ergg..^^^ 
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^Wêt €bnfkUû$Uu fuftf h^ ofus^ di qut Siim Pîert« y 
préfida. 

M. Camas cite encore réleâion de Saint Matliias \ 
mais qu'il life avec attention le teite facré , ^ il verra 
que c*efl aux Apôtres que Saint Pierre adrefle la parole. 
u Mes Frères, il faut que Tun de ceux qui font ici afiem- 
» blés avec nous foit élu : tx ijlis qtù nohîfcum funt 
n co/igregann. Dans réicflion des Diacres, Saint Pierre 
parle différemment. « U faut , dit-il à la multitude des 
» Difcîples aflemblés, que vous confidériez fept d*entre 
» vous , ex %'obis n ; ce qui me feroit croire que les 
Apôtres ont feuls concouru à l'éledion de Saint Mathias, 
& que les Fidèles qui k trouvèrent alors au Céhade » 
& qui n'y avoient point été convoqués , ne furent que 
les témoins. Il y avoit auffi des femmes dans le Cénacle ; 
dira- 1- on qu'elles ont concouru à Téleâlon de Saint 
Mathias? Les voix fe feront trouvé partagées, & Saint 
Pierre > comme Président , n'aura pas voulu décider. Ceft 
en effet lui qui propofe de tirer au fort. Qnoîqii'ii en- 
foit de cette interprétation , il n'eft pas mckins certain. 
que tous les Apôtres eurent part à l'éleâion et Sent 
Mathias (i). 
• — ) ' ■ ■ ^ .11, 

(i) Nous avons été on ne peut pas plus furpris de trouver dans 
une Lettre paftorale d'un des Evéqucs de la nouvelle fabrique, que 
Saint Jacques le mineur avoit été élu Evêque de Jérufalem |iat 
une AflTemblée (compotée d'hommes fie de femmes. L*Ev6qufe da 
Finiftere peut fe flatter d^ètre le premier qui ak avance que les 
femme» avoient auflfi le droit de concourir i Téleâion dts Pontifes 
de PEglife. Mais où a-t-tl donc puilé ce fait ^ Ce n*eâ certaine» 
ment pas dans les ades des Ap6tres : il n*y eft aucunement men« 
don de réleâion de Sattit Jacquet le mineur. Saint Jérfime eft 
pcat être le ieul qid en ait paiié^ de il prétend ^e et jbc iUsu^ 
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! Ma» lelRoi a*«A'»il pas laïque? 6c «ependântitl nommail 
féal aux Evêchéft» Ont , mais rAflembUe ne le tcouTOtt 
pas bon, t>uiitin'elle en a dépouillé le Roi. Pourquoi 46jk 
donner encore cette nomination à' des. Laïques î En U 
danaàac à deà Latques, pourquoi en estclure le Roi i 
Si Ton vouloit d'ailleurs abolir le Concordat , n'écoiii>il 
pas naturel de ^éublir la Pragmatlque^Sanâion « qai avoit 
Àé décidée par deux Conciles généraux & admtfs pac 
toute la Nation. / 

Si le Roi nommon aux Evé^hés , i^ ce n*étoIt qatfpctf 
une conceffion fpéciale de l'Eglife ; au li^u que , ma'tn*. 
tenant, ce ibnt d'autres Laïques qui , fans le cflnfeme** 
stient de f Eglife , Ton peut jnéme dire contre le gré 
de rEgUfe, «'emparent, au préjudice du Roi, qui y. 
noRifnoit depuis plus de deux fieclos , & du Clergé qut,> 
depuis la natflance de TEglife , avoit toujours eu la princi» 
pale part à cette nomination , du droit exclufif de noinmer 
aux.Evêcfaés« z.^ Le Roi préfentoit feulement, 6c le Pape, 
s*^toîr réfervé le droit de confirmer.le choix du Roi. 5!^ Le. 
Pape ne le' confirmoit que iur le témoignage de .deux} 
Evâques Se de deux autres Ecclédaftiques. 4^. Les Roi& 
a voient toujours l'attention de confier la Feuille des Béné-. 
fiées à un Eccléfiailique ; ce choix, fans doute, n'étoit» 

.^■^^P— — — ■— — B« i ii-i'l I « Il ■■■■ I I ■! I . I IIIIM I f^ i 

Chrîft lui-même qui défigna Saint Jacques pour premier Evêque ê& 
Jérafa!em , & que ce fut pour cette raifon que Saint Pierre 6c les deux 
fils de Zébedée lai déférèrent cet honneur , quoiqu'ils eulTent pu 
y prétendre eux* mènes, en vertu de leur anciennett.^ dans TApo^^cUat 
> & des prérogatives dont Jéfus-Chrift les ayoit favorites. 

Comment » après cela , of^-t-on aflurer que Saint Jacques le mineur 
a été élu premier Evêque de Jérufalera par une Affemblée compoféa 
d{hdmme?& de femmes-! Yt)il4ccinme onxclairc le Peuple, 



pÊM toujonn bon , mais c'étoît aa tnoins un hoauntge 
qo'ils reodoient à TEglife : ao tiea qae 9 dans te nouveaa 
fjuftéme , las Eccléfiaftlques a*oiii pas la motadre part à 
VéleQîon. Quand ib feront bons Patriotes, on les nom* 
snera volontiers éleâeurs. Cela pourra bien être ; mais ce 
fera toujours par une faveur du Peuple , & non pas comme 
un droit ; ce fera comme Laïques en quelque forte , & 
non pas comme Eccléfiaftiques; enforte qu'il fera toujours 
vrai de dire que TEglife , qui a tant d*intérêt à fe procurer 
de bons Miniftres, n'aura aucune part à leur iledion* 
Eh quoi ! le Soldat coiKoart à la nonination de fes Offi- 
ciers ! On vient d*autori£er tes Négociants ï a'aflembler. 
pour nommer leurs Juges , & les Eccléfiaftiques feront 
les feulsi qui ne contribueront aucnnement à la noraîna-. 
tion de leurs Chefs , de leurs Pontifes ! On auroit dû 
en admettre au moins quelques-uns, quand ce a^eût été 
que pour en impofer au Peuple , diriger fon choix & 
hii infpirer du refpeâ pour la Maîfon du Seigneur. Qui 
ne fait que , dans une éleâion de nouvel Evêque , il s'eft 
paiTé , dans le Lieu faint , les fcènes les plus fcandaleufesî 
Et c'eft ainfi que l'on refpeâe la Rel^ion , qu'on a des 
égards pour l'Eglife , & que l'on prétend rétablir Tan- 
cienne difcipline!: 

{g) On cite une anecdote relative à M. Bpffuet, qui 
prouve bien quels étoient fes fentimens à Tégard du Saint 
'Siège. Louis XIV , mécontent de la Cour de Rome , avoit 
formé le projet d'établir un Patriarche en France. Il appelle 
Bofiuet , & lui demande fon avis. Ce grand homme lut 
répond : « Voulez-vous , Sire , que ce Patriarche foil 
» indépendant du fouverain Pontife , ou qu'il lui foit 
» fubor4onné ? Si vous voulez qu'il en foit indépendant^. 



19 dès Jors la France devient fchifmàtîqne , & cen*eftpas 
9» là votre intention. Si voas voulez qu'il lui foit fubori 
i> donnée ce fera un Primat de plus « un premier Primat; 
1» mais n'y en a«t-il pas affez ? » Louis XIV comprît la 
penfée de Bofluet , & ne fongea plus à créer de Pa- 
triarche. Cette réponfe fait d'autant plus d'honneur à 
TEvêque de Meauz , qu'il ne pouvoit douter que ce ne 
fût lui fur qui tomberoit le choix du Monarque. 

{h) Les Evêques , dit M. Camus , doivent tout fà- 
crifier pour le bien de la paix , 8c l'intérêt de l'état. Dès 
qu'on a décrété qu'ils ne feroient plus Evêques^ ils doivent 
ceffer de l'être, •"m» Les Eviques doivent tout facrifier^ 
Oui fans doute , & les facrifices fans nombre qu'ils ont 
déjà faits y prouvent aflez combien ils font généreux, & 
la manière dont on les traite , combien on eft peu re^ 
connoiflant à leur égard. Ils doivent tout facrifier , mais de 
fages Législateurs ne doivent-ih pas auffi céder un peu pour 
la paix de l'Eglife, & les intérêts de la Religion ?Nous avons 
tout perdu^ écrivoit François I^ à fa mère , après la Bataillé 
de Pavie, hormis l'honneur. II faut que les Evêques puifTent 
dire au moins : nous avons tout perdu , excepté la foi. 

S'il 'étoît des Evêques qui fuflent intimement perfua- 
dés & convaincus qu'abandonner leur Diocèfe , ce fe- 
roit convenir que c'eft à la puîflartce civile à régir & à 
gouverner TEglife , ce feroit confacrer en quelque forte 
ce principe par leur condefcendance & leur défeâion , 
ce feroit encofre ouvrir la porte du fan6èuaire à des intrus, 
qui y entrant fans miffion , y gôuvorneroient fans pou- 
voir , ou Introduire dans le bercail des loups ravifTans , 
plus propres à le ravager , qu'à lé bien conduire. Ce fe- 
roit enfin expofer évidemment le falut de leur troupeau , 



trahir }es plus chers btérats de TEglife, & lenoocef en 
quelque forte à la foi. S'il étoit de& Evêques qui fufleiit 
dans cette intime perfuafion, pourroit-on leur faire un 
crime de oe point fe démettre de leurs fpnâions. ? 

Ah! quel inconvénient 7 auroic»il à attendre que les 
Evêques qui, d'après toutes les loU civiles 8c canoniques , 
font léptimes poffcffcurs de leur Diocèfe » & qui veulent 
snoorir fidèles à leur Eglife , euflem cefle de vivre ? On 
A'attendroit peut-être pas long-temps. Le chagrin qui les 
^onfume , abrégera fans doute legrs jours. Il n'en coû- 
teroit pas d'ailleurs un fou de plus par an à l'Etat ; les 
Evêques nouvellement nommés auroient bien moins d'em- 
luirras , & la paix regneroit dans l'Etat ôc dans l'Eglife. 

Mais nos Evêques doivent-ils être plus fcrupuleux que 
Saint Auguilin i CeA encore là un argument de M. Ca- 
mus. Ce faint doâeur offroit lui-même» pour le bien de 
la paix, de fe démettre de fon Evêché. Il l'oiFfoit;-— 
oui » mab à condition t|ue les Evêques donatifies renon. 
çaflenc auffi à leur Evêché , ou à leurs erreurs. — ^ Il l'of- 
.froit , oui , mais Teût-iî offert , fi la puiffance civile lui 
en ayoit fait une loi » fi le prince avoit prétendu avoir 
droit de l'obliger II fe démettre. Non^ Saint Auguftin eût 
agi comme Saint Athanafe & Saint Chryfoftôme qui pour- 
fuivîs par les Ariens , perfécutés par les Eqfipereurs , dé- 
pofés même par des conciliabules d'Evêques , furent iné- 
branlables. On leur dlfoit auffi qu'ils troublpient l'Etat; 
mais perfuadés que fi l'Etat étoit troublé , le trouble ne 
venoit pas d'eux , mais de ceux qui troubloient , tracaf- 
foiem , agitoient l'Eglife , ils tinrent ferme , & triom- 
phèrent. La poftérité a loué leur relij^jeufe fcrmej^é* & 
l'Eglife les a canomfcs. 



<(tt*eHé^t^fo^e^ieeii fentfef ,& q«*rffe prenne pour nioi 
diîe dé-lâ-càitSitôtion utottVèlte âa Oei^e , Pancîën^oti^ 
^erté«eSt^d^ê -liE^k^ qu*dte rîprdàVè t iîeA cependairf 
*è pltf* '^ofitîf ^ pour s'en <oiivamCTe-, il Tidfo de je^ 
m yëtnKbrIé iiMesu fAiFfah^i ^^ 1 ' l 

2'. A'?^?î*¥^:^7'*^^'*^** ;: tAffejîiWée .M.amcipale, ,, 

,.r .Conçue •Pçpvîncial. • . Affeipblée de Diûria. . 

Cpiicile. NationaL . AjX^tnj^ié^. de t)épariei9çnU 

..r^n '>^ifeî.; /.J^iv^V^ bp%^^ .:^v':""i 

Dans-a c6(i{(liût^ôH ïi^iW^Iffrïtr €tergê , MVe Wn> 
t^bn dé^«/ii^<i^ ,^?fe ^mâk 'jjrô^ihclii; de Concile Âa- 
dônâf ;*oh^Â*;^Hr<JÎt; toeifltïfc dans î'àhcîën gouvefnémerii 

Xài&fé4oniîâi(àeÏÏt»re des 'dïorts'-'^e l'^m^ çé chef- 
d'œuvre de refprit humain , nos Légîflatèurs ne V^ui 
iottntAU pais' '4Ufîf'*putil^ iîa'fts^ 'l'Evangile ? Aux y^ux (^ç 
Ia''îoîV'tou^s^Iéi'îhom^ tls haifféiit toiis^ 

& éièVe'nl Ve 'niêm^^ : '& rdii Idjra' iTncdre que m>»'ï^?^ 




gtte'/h'èû 6ftt4ir])às- fàît ïiïieïauffè application ? Nèjai 
çntrUs. pa$ dpnîi.èune extenfion ^ipolitiqup , quUjmjfxé" 
fc:4«i.^vî«qf9TJ9«ig'4ien;ip5^;«ncore.uf}ft nmliitade. 4ft «b 
tojens' fioiiilâfiOf^Cc 4 arti{tes'<iitfl9s« • 4 
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1 tfotter ëtWiietlement dans les mes boâétfes àé ^àm^ 
que Â'iïnporte d^tre éclâbbtiflii par Mgtini ùlRaééx » ou 
par un riche impudent? La boue qui rejailHtrur mon hst- 
|>1t &;ruf nia perfoiliieV ti'eft-ce pis totijôUrs de la booè ^ 
iîfe ifèii eft que'piiis vflè*à mes»yèux ; lés titres ^ lies grau- 
ij{eurs font quelquefois le prix du talent , la récoiàpeiiré 
des (Ibrvices ; les grandes Hcheffes font prefque toujoars 
lé fruft' dé la fapine & dfe rtnjoftice. 

Si l'on avoit confidéré le principe de l'égalité , fdas ce 
]>Oint de vue politique « on ne fe ferolt point laiiK pré* 
yenif contre les titres ; 'o)i~ »'aûroit point fongé à dé- 
truire la nobiefle ; on k feroh attaché à en réformeir les 
•bus ; on en auroit fupprimé la vénalité' qui ràvllit, en 
ne l'accordant déformais qa*au niérite \ on en auroit cor- 
itigé la hauteur ,la^ morgue, qui la desfiohore eii la fbn- 
mettaiit aux mêmes clîarges , auk mêmes iihpôis , & ânx 
tnémés peines qùelés autres xitbyèAsV^n e'n auroit fait 
^0 ppiffant motif tféniulàtion , en îa fendant la réconâ- 
pénfe de l'honneur & le prix des JfacrificeS faits 4 Ta pz^ 
t;ie^'on auroit abbàttu'ce imir de féparatioii qui oppô^ 
îoit une* barrlefre 'outrageante' à' l'hôminè i tatérit « . i^ 
l'homme de mérite ; on lui auroit ouvert l'entriée à tontes 
tés dignités ,, à toutes fésg^randeur^ ; ainfi l'on auroit rap- 
proché teus les rangs parla podibilitè & rèfj^^oir' dTêtfe 
àëcofé'des mêmes ''titres ; 4'ôii àiirdi^ réifni' tou»'î^| 
fionîtiies par l'égairtéàésfentlmencvpar fa i^éâjIfôêitéPdéf 
fecours , par les àdux liVfts de là fratefttîté ; &%f-toët* 
^ar]es nœuds fàcr^S de "& religion. G'é'tdt fe îéuïh^V 
de^reijdre.les honâmes 'égaux. Voilà rëgi^fi^ qtie prcf- 
^it rpvarigile. '. "^ ''*' - ' ''' ■. ' ' " ' ' • ' ''"' ' "^'^ '-'^ *^'' 
'-""(Xjt'A&éinMé'è^^iiïbppirifoiit à>toliS Vt(is4li^6t<fU 

Reli^ea^ 
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RcîîgÎ€ux en France , avoit auffi dit tju^clle lie Votiloil 
point toocher aux vœux des Religieux aâuels ; & cepea^ 
dant n'y a-t-elle pas réellement touché ? n'a-t-elle pas 
fuppriiné de fait le vœu de clôture , en ouvrant la porte 
des Cloîtres, & ea autortfant tous les Religieux à en 
fortir ; le vdeu d'obéiffance , en leur permettant de fo 
fouâraire à Tautorité de leurs fupérieurs légitimes 3 dc eik 
leur enjoignant même de fe choifîr de nouveaux Supé* 
rieurs & de fe faire de nouvelles règles , de nouveaux 
fiatuts , fuivant leul* caprice ; le voeu de pauvreté , éa 
affignant à chaque Religieux en particulier un revenu 
fixe , & en leur permettant d^en difpofer à leur volontés 
Heflé le vœa de cbafteté ^ auquel elle n'a point encoté 
touché ; mais ce nVtl pas , fans doute , a6n qu'il foit 
mieux obfervé^ qu'elle « autorifé de jeunes Religieux & 
Religieufes avenir vivre au Milieu de la conti^ion du 
fiecle & de la corruption du monde^ fans frein j £uis loi 9 
fans aucune contrainte* 

r Je ÙLÎs que , pour rafTurer leis confciences ânorées d^ 
certains Députés , on a dit ^ la Tribune , que le Parle- 
tnent en dvoit agi de rnême à l^égard des Jéfuites^ Mais t 
!.**• les Jéfuites ne formoient qu'un Ordre particulier ^ in 
lieu que Mftemblée a fupprimé l'Etat Religieux en entier ^ 
& , par conféquent ^ la pratique légale des Confeils évau^ 
gëliques. 2.^ Le Parlement avoit au moins employé les 
Ibrmés tiviles & légales » & ce n'efl qti*après avoir fais 
fe procès à l'Inflitut, & condanftné formellement leté^me« 
^u'il a déclaré que les vieux igàtsi fou» un tel régime ^ 
if avoient pu être légaletfient & validement conttaiâ'és ; 6ù 
encore « malgré qu'on eût employé toutes )es formes 
civiles & légales^^ vn ne crut pas 1» Société véritable^ 

L 
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nént fttpprlineé , puîfque toutes les Pttîi&Uces de i'EttfOptf 
fe réttnirent' pour folliciter du Pape Cléaient XIV vaf 
Bulle d'extinâbn. 

( / ) Il n'eft point étonnant que les Décrets concer** 
nant la G>nftitution nouvelle du Clergé foient fi pea 
d*accord avec les principes de la foi. Ce ne font pas des 
Evêques » ce ne font pas des Pafteurg , ce ne font pas 
des Théologiens qui ont été chargés de cette importante 
opération , mais c*eft M* Treillard ^ c'efi M* Martioean » 
c*eft M* Chaflfet , tous hommes à fyftâme , à opinion 
nouyelle » ne doutant de rien , tranchant fur tout ; voilà 
les grands faifeurs , voilà ceux qui ont imaginé , fabriqué 
la Conftitution de TEgliie GallicAne» Eft-il étonnant que 
tout y foit de travers ? Eft-ce donc en feuilletant det 
procès & en aboyant du matin au foir au Palais , que 
ces Meffieurs ont bien connu la doârine de TEglife; qu'ils 
ont médité les principes de la foi; qu'ils ont &it des 
récherches fur la difcipline primitive ; qu'ils ont étudié 
les Saints Canons; qu'ils en ont faift le vraifens ; qu'ils 
fe font bien pénétrés de Tefprit de TEgiife & de fon 
divin Fondateur. Il y a long - temps qu'on a dit : A^ 
Sutor uUrà cnpîdam : que chacun fe mêle de fon métier. 

( m ) Mais qui fera ces changemens . i comment 
If ^ faire ? 

On a propofé , pluàeurs fois , à nos Légiflateurs 
d'affembler un Concile National ; ce moyen eft* très 
légal. Rien de plus conforme à la difcipline primitive 
que l'on veut, dit- on , rétablir. Les Apôtres, commet 
nous l'avons déjà remarqué , les Apôtres eux - mêmes 
BOUS en ont donné l'exemple* Ils s'affemblerent en 
CoAcUe à Jérdfalçm pour uaitec différeas points de 



difcîplittè qui les dîvifoient : il n'y Ait même qtî^Ôidil 
qne de difcipline. Piiif^ae maintenant il ne s'agit dâ 
rien moins que de changer entièrement la difcipUne de 
l'Eglife GaUîcafte , ne feroit*-ce pas le cas , s'il en fût 
jamais, de. convoquer uh Concile National. Mais it 
parut . que ce moyen dépkît infiniment à rAflembléei 
Nationale ; il faut donc l'abandonner» 

II en e(l un autre que la fagefte du Roi lui avoit 
fttggéré, c-étoit de s'adreffcf au fouverain Pontife. Cette 
voie eft encore très - légale. Quand TEglife ne peut 
s^aûembler^ & qu'il eft cependant efTentîel que Ton fâche 
ce quelle penfe» le fouverain Pontife adrefle une Bulle 
aqx Evéques difperfés^dans toute l'Eglife Catholique ^ 
«?il s'agit de l'Eglife jiniverfeHeJ ou un bref ordinaire-* 
meçit aux Evêques d'une partie de l'Eglife, s'il ne s'agit 
que d'une. EglKe particulière. Dès que Ion eft fur que 
}a majorité ,des Evêques y a adhéré, l'Eglife eft répu-« 
tée dès -lors y avoir confenti ^ & la chofe propofée 
devient Loi de l'Eglife. Le Roi avoit cru devoir prendre 
• ce moyen j & il avoit en conféquence écrit au fouve^ 
rain Pontife. Le Pape auroit fans doute répondu. Oa 
'afture même qiie Va réponfe étoit prête, lorfqu'il a appris 
^e l'Afleo^lée Nationale , toujours très preffée de dé«^ 
traire , pourfuivott avec la plus grande rigueur i'exécu* 
tion de fes Décrets. L'on penfe bien que le Pape a 
ptéfbgé dès» lors le. peu de cas que l'on feroit de fa 
répenfe ; il ne l'a point envoyée , & il eft probable 
^'il ne répof^dra plus, ou s'il répond, ce fera par une 
Bulle Dogmatique adreflée. .à l'Eglife univerfelle. Per^ 
Itiadés que rAffemblée ne défire point un pareil moyen/ 
itous nous jbflieadrpas 4^ le lui propofer^ 

La 
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Il en eft nn troifième qui tient le mUieu entre le Coâ^ 
ttle National , & la Bulle du Pape. Ce moyen nm 
plaira peut-être àr aucun des partis^ mais je les prie de 
croire que je n'ai» en le propofant , que de bonnes vues 
que des vues pacifiques. Avant que de i^eipcfer, il eu 
important qu'il foit précédé de quelques obfervation» 
préliminaires. 

i.^ Il eft inconteftable qu*aucua Evêque en partîcu- 
lier, quelque bonne volonté qu'il ait, ne peut.de lm« 
même exécuter la Conditution du Clergé ; il n'en a ni 
Iç. pouvoir, ni le droit : tout ce qu'il feroit à cet égard 
feroit évidemment' illicite & nul, parcequ'il n'appartient 
i, aucun Evêqoe,en particulier , de changer la difcipline 
de TEglife Gallicane. Si quelqu'un doutoit de cette vé* 
rite, il me^ feroit facile d*en porter la démonfiratioa 
)urqa*à r^évidence. Il eft donc de toute néceflité que 
l'Ëglife Gallicane adopte cette Confiiuition , fi on veut 
qu'elle foit exécutée. 

2.^ LEglife Gallicane mettant à part la primauté de 
juri(diâion du Souverain Pontife, & ne le conCdéranc que 
comme chet.vifible de TEglife^ ne peut point décem« 
inent changer toute f<) difcipline qui renferme piuiieurs 
articles de difcipline générale ^ fans l'en avoir prévenu ^ 
jk fans s'être concerté av«c lui C'eff un égard qti'ellé 
lui doit. 11 iuffit d'ailleurs que la Conftitution du Clergé 
flépouille le Souverain Pontife d'une fonâion qull 
exerce , depuis pluGeurs fiécles en France , conformé* 
ment aux Loix de l'État 8i de TEgUfe, de celle de 
confirmer les nouveaux Evoques y ât de leur donner 
l'inftitujtion canonitpie^ pour que l'Eglife G&lticane ne 
puifle s'en emparer eiU*méxne» ou rentrer, fi ToiÂ veuCj 



itfans fes a^ic'eiis dtons , qi a; tes av'oîr pris avec ftft 
iq^ielqaçs arrangemenè à cet égard ( i ) ; en agît autre- 

(i ) l^oas favon< que le rfroit «fe corfirmer le^ Evèques , & d^ 
leur donner rînftrtution canonique , n*appar tient po'nt exclufivement 
kù. ï*ape ; maïs îl eft efle'ntîel He faîte à ce fujet quelques obCcrvations» 
■ I • Le Pape . camme Chef de TEglffe univerielle , & en vertu 
6é fa primauté de jurtfdiflîon qu'il tient de JéC $-Chrift ir.êmë, p-ut 
i'ônnèr rinflitotion canonique dans toute l' Epi ifei parce que c*eft à 
îûi qU'nppartient de pourvoir au befoin geuéral de TEglife & à ct\\xi 
éés Eiïlifés parriciilier^s. 

* L*Egnré n'était pas toujours affembtëe , & foiwent même nfr 
pôu\antl*ê»fe , îî faut bien que îe Chef viûble de l*Et»Ilfe y fupplée ^ 
fans quùi les Eglîfés particulières > dans dés temps de fchifme^ 
BTiëréfie & de perfécuttoh » mariqueroient de fecours * fpiiîtuels.. 
Audt, en parcourant THiduire Eccléfiaftîque des premiers ficelés ^ 
voyons-nous (yje nos premiers Evêques des Gaules y fu-elnt envoyés 
par les fouverains Pontifes , St que ce fut îe Pape qui les tnftituaj..- 
Bous voyons de même , d'après" l'hiftoire éciifîante cirée par 
M Camus, qiie ce fut le Pape Grégoire qu' envoya en Angleterre Ie$. 
premiers Miffionnairés qui y prêchèrent la f >i, & que ce fut fui qui les 
inflitua Evèq;ies»'Ain(>t dan^ toutes les circondances où les befoint- 
des Egîifes le demandent » le Pape peut ^ en vertu de fa primauté. 
âe jarîfdiftïort » inflituer des Evêque?. 

2.* Le fouverain Pontife s'eft maintenu dans lé droit de confirmer 
tes l^vêques & de leur donner TinAirution canonique dans plu(ieur& 
E^ifes particulières^ mats » comme !*fexeicicc de fa'jiiriidiélîon 'ÔIC" 
être réglé & dérertniné par -les Saints Tanons dé rEglife unîver- 
Celle , différentes Eglifes par ticu'ieres , a»ec Tautorifation ou du 
conijpntcment de TEglife unîverfelle,, ont exercé le dioit de donner. 
Pinftitutton canonique & s*y font maintenues. L'Eg'ife Gallcane a 
àùfli exercé ce mèir^e pouvoir, & il eft certain.quMte a été dans. 
Tufage de donner iMnftitiitibn cfinonîqiie; mais cet ifàge n'a jamais été- 
confiant & uniforme. L'Eglife de Eraiice a éprouvé beaucoiip de variai 
tipns a cet égard , 6t M. de Fleury , lui-même penfe que le fouveraîii 
Pontife a donné , à diifèrfeiites époques « TijuIUtUtion canonique 
ht} <xatUe&» 

1.$ 
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fMftt ^ ce iêrolt choqaer toutes let rigles de la iiitn^ 
féaoce » & TEglife Gallicane fç couvriroit d'opprobre 
aux yeux de TEglife univerfelle. 

^■'^^— ■ - - ' 

3/ Ce que nous «toos de plus fiie , de plus ceru^în i ce 
fujet, ce font les Oëcrett du Concile dç Bàlc, tenu en 14^» 
adoptés par le Coocile de Bourges , & étirés en Loix par Charles VU , 
fous le dtre de Pragmaûque San^ion. Il eH évident que la Pragoie» 
tique Sandion a^attribue pas au Pape le droit de confirmer ^ 
d*inftituer les Evêques en France ; elle fuppofe même le contraire ; 
mais \t Concile de BâLie tCcn reconnoit pas moins , à cet égard , 
la jurifdiAion du Pape, car il déclare-que le PoQtife de Rome ne 
'doit point aller contre les règles preCcrites par le Concile 1 à moine 
^ue Ce ne foît pour une caufe grande « raifonnable & évidente ^ 
exprimée nommément dans les Lettres Apodoliques , nifi e^ maf^â » 
ratîonabîli & evîicnn C4ufd in Luteris , ApofijL'uis nominstlm expri» 
tnendd ; ce q^-û fuppofe un droit & une juritdi^ion dans le (ouverai^ 
pontife. Il eft dit encore dans la Pragmatique San^ion que , lorfqu'U 
«rrÏTera que lei conteÛations au fujet des confirmations feront portéee 
eu pape t n n'exigera ni ne prendra rien déformais , mais qu'il le^ 
terromera gratuitement. Ce qui prouve encore évidw'mment que cette 
Pragmatique • que l'on fait taiu valoir dans ce moment contre le 
fouveraîn l'ontife, reconnoit da.is lui une jurifdt^ioni même quan( 
eux confirmations & inOitutions canonique^^ 

4,* Le règne de la Pragmatique n'a pai été long » il n*a pae 
duré un fiâcle , & encore , pendant cet intervalle > la Pragmatique 
éprouva- t-ele beaucoup d< viçiiTitude; ^ elle fut tout*à-fait abolie 
en 514. 

Le Concordat lui fucçéda. Ce fut l'ouvrage du Chancelier Duprat» 
Il le conclut i Boulogne avec les Cardinaux d*Ancone & de 
SanAiquatro. Léon X & François 1/'» qui étoit alors à Milan, le 
iîgne-< nt L*Eglife de France l'adopta; mais il éprouve beaucoup» 
d'oppoGilons de la part du Parlement & de l'Unîverfîté , mais enfin 
le Concordat fut reconnu Loi de l'Eglife & de l'Etat. Le Concile 
de Latran le ratifia ^ ^ cette Loi étoit en pleine vigueur du tempf 
d)i Conclu de Trente , enCorte que Ton peut dire ^e 2e Couc<)r4^i 
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3.* Il eft aa moins poffible^ qu'il y ait da fpîrftoel 
mêlé au civil 4ans la nouvelle ConfHtution dvt Clergév 

n . ■ I ^ ' .- ^^•~" 

â été, en quelque forte, autorifë par TEglîfe unÎTerfelle. Le Con- 
cordat attribue au Pape le droit de confirmer & d*înftitiiier lep 
£v£ques de France , & les fouverains Pontifes en ont joui çonftam» 
ment jufqu*à ce jour. Ainfi , Ton peut dire que les Papes font civ 
plaine ' polTeftion , depuis près de trois ùecles , de confirmer & 
d*în(lituer les Evêques de PEglife Gallicane ; mais une longue pof» 
ftflioB , un long ufage , forme feul un titre réel quant k rexercica* 
éé la jurirdîélioo., û Ton y ajoute la fanâron de la PuifTaoee ct^» 
^ de la PttiflTançe fpirituclle » & Tautoriâtion même de TEglifa* 
unÎTerfelIe , on ne peut pas douter que le droit du Pape ae foic 
bien fondé. Nous convenons cependant que TEglifc Gallicane peur 
invoquer en fa faveur le droit commun , les Décrets du Concile- 
^e Bâle , les anciens u^ges , &c« Mais faut - îl » au ^moins ^ 
qu^elle parle & qu*elle réclame fes droits, ^ qu'elle aHe^e fe» 
titres. On peut compter fur les bonnes difpofitions du fouveraim 
Pootife , & il eft à préfumer qu'il fera volontiers des facriBces pou^ 
le bien de la paix -, mais il convient , au moins , qu'il foit pour- 
quelque chofe dans toute cette aflafre* Sî TAflerablée Nationale fe- 
croit au-dieflu» de toutes les bienfé'ances , de tous les égards , l'Egliffr- 
def rance doit penier différemment; «Ile fe manqueroit k eîle-mêine» 
^ elle manquoît d'égard, de déférence & de refpeâ ppuc le fouvecaint 
Pontife. 

S»* Il efl reçu dans VEglîfè univerfelle y que pour donner nnftitu-^ 
tîot) canonique , il faut être fupérfeur à celui à qui on la donne ; ç*3t 
toujours été h pratique de TEglifo ; fa di(HpIine n*â jamais varié à' 
cet égard', cette règle a été coaftamment fuivie par l'Eglife GaHicane». 
Ainf. op. t v.u à différentes époques q^e c'étoît le Pape qui h donaoit ^ 
& il eft ÎQcantefbiblement le Chef de l'Eglife ;, il eft fupérieur dans. 
TEglIfe, quoiqu'il ne le foit pas. à l'Eglife, Lorfque le Pape ne V^ 
pas donnée en France , les Conciles .provinciaux^ Tont donnée aux: 
MétropoiiuÎQS. Le Métropolitain,, & quelquefois même le Contiler 
Provincial, la donnoit à l'Evêque. Mais» d4ns la nouvelle Confiitu-^ 
ixxtL dtL Clergé tout y eft à tebauts ^Je nouveau MétropoUuiiL n/^ 

L4, 



Potti* pén ifat Fan fftt de bonne fiea > oa conviendrait 
qu'il y en a même bçaucoap ; & U iierok bien difficile 
que cela fûi autrement* le mets ep f^it^qu*!! a*eft mémo 
pas poflible de faice une bonne Confiisution civile du 
Clergé , fans qu*il s'y trouve dn fjp|trifuet : s*ii n'y en 
avoir pas, l'on pourroit d'avance & fans examen pria-* 
lable, alTurer que cette Conflitution efl pitoyable. 

Il réfulte des deux premières obfervations, qu'il e(( 
efleatiel d*établir un centre de réunipn, une efpece der 
Comité qui puiffis correfpondre & s'entendre 9 & avec le 
Souverain Pontifie, & avec les Ev$que$ difperfésde !'£« 
glife Gallicane. 

Il réfùlte de la troifième obCervatlon^que rAiTembléO: 
Nationale peut fuppofer qu'il ^d au moins poflBble , qu'iL 
fe Toit mêlé du Spirituel à la Conftitntion civile du» 
Clergé ; & comme elle a déclaré folemnellement quVUo 
ne vouloit point toucher au fpirituel, pour être confé*' 
quent , il faut que dans la fuppofition que j[e viens de 
f^ire» rAiïemblée Nationale renvoie à l'Eglife » pour tou(. 
ce qui pourroit «'être glilTé de f pirituel dana la&e Confia* 
lîtution Civile. 

Voici maintenant le moyen que )e prppofç. 

UAflTemblée pourroit dire , comme il eft podible qu*l|^ 
fp foit gliflfé du fpirîtuel dan^ h Çonititution Civile] du^ 

~ ,,. . I. .. .1 ■ ■■ i .i ■■ M lii .f. M ^.^wi.» I . I l ■■■ 

leçaN la j^urifciSâioii de perfonne } les MétropoHtamt faturs !a 
Mccvront *\\\n (împle. ETêqaen L'Evêque doit la recevoir » il eft 
vrii , da Métropolitain; fto^is > à Ton refus i'dHin fimple Evêque^ 
pen«'ant que ç*a toojourt éf é au refus du MétropoHtain , du Concile 
l^oyincial , fupérioor au Mëtropoltttiii; 8c Ton aoit rétahltr l*an« 
«ienn© dir<9ifUae| UQ^ts cjue PW confond t<ïutç h bi^arçhîç d» 
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Clergé, & que rmrcntîon de rAffemblée n'étant point 
de toucher au fpirituel ; elle décrète que les Evêques&' 
autres EccléiîaAiques de l'Afiemblée font autorifés àfe^ 
réuitir en Comité, & à nommer entre eux douze Corn* 
mH&ires' pour^ en tout ce qui pourroit être fpirituel,' 
avifer aux moyens les plus prompts & les plus efficaces 
d'affurer & d'accélérer l'exécution de la Confl;^tution Ci-^ 
vile du Clergé. Elle nommeroit en même temps douze' 
CommiiTaires lalics pour, en tout ce qui concerne le civir 
& le temporel , prçffer de leur côté l'exécution de ladite 
Conflitution ; fi l'on vouloit y mettre de la bonne foi >" 
& que les Commiffaires nommés conféraffent enfemble 
avec une mutiselle confiance, on fe rapprocheroit cer- 
tainement, on feroît bien-tôt d'accord, & la paix régne-' 
roit dans TEglife , & dans TEtat. 

Que ponrroit-on objeÔer contre le moyen que noUs 
venons d'indiquer? DIroît-on que cette Afl*emblée d'Ec-' 
défiaftiques feroit inconftitutionnelle ? Muis ne vient-on' 
pas ' d'autorifer les Négociants de Paris à s'affembler " 
pour nommer entre eux des Éleâeurs qui choififient 
les Juges Confuls? Pourquoi donc feroit-il plus încon(-' 
tituiionnel de permettre aux Eccléfiaftiques de s'aflem- 
bler pour notnmer entre eux des Commiflaires i La' 
. conftituîion du Clergé né les intérefl'e-t-elle pas autant 
que les Juges Confuls intéreflent les Négociants ^ 

En Angleterre même, dès que le Parlement s'afleinble » 
TEglife Anglicane s'affemble auffi de fon côré , & Ton 
appelle cette Affemblée^ convention éccléfiaftique : elle 
àreiT^ lès Loix qui la concernent, & les Régies do* 
difcipltne qui lui conviennent, elle les adrefl'e a.M Rot: 
le Rqî les préfente au Parlement ^ qui les'fanâionne %% 
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les trouve conformes aux Loîx de l'Etat ; s'il les {uge 
contraires» îl les renyoie àla convention ecclifbi(U({ue, mais 
îamais le Parlement ne les a changées ni même modifiées* 

Craindroit-on que le Comité Eccléfiafiique ne prît 
ombrage de ce nouveau Comité i 11 auroit tort des s'ea 
inquiéter. 

L'Aflemblée en a été fervîe au-delà de Tes efpérances» 
la reconnoiÎTance exige qu elle le conferve. h continueroit 
donc à fe mcler du temporel : les Commiflaires ne 
fjBroienc chargés que d'appUnlr Us obftacles ,& d'accélérer 
l'exécution. 

Penferoit - on que ce fcroit là le moyen de faire 
traîner en longueur l'exécution des Décrets de rAflfem- 
blée fur la nouvelle organifation du Clergé? Nous fommesL 
perfuadés du contraire» & Ton peut fe promettrcf^u 'avant 
deux mois tout Teroit concilié & arrangé» & par conféqueot 
bien-tôt exécuté; au lieu que fi on ne prend aucune voie 
de conciliation , plus on avancera » plus les chofes fe 
brouilleront , & rien ne fe fera » ou tout fe fera mal. 

Mais fi ce Comité eft une fois foroié » il ne cédera 
de faire desrepréfentations, & TÂflemblée ne veut point 
en entendre. L'Aflemblée eft trop fenfée, elle a trop à 
cœur la pcrfeâion de fes Décrets » pour re^etter toute 
repréfentation. Le plus grand aâe de defpotifme qu'oa 
ait reproché aux Minières les plus defpotes»c*efi d'avoir 
voulu fermer l'accès au trône , & empêcher les -repré- 
fënutions d'y parvenir. L'AfTemblée ne voudra pas qu*oik 
lui fafie lé même reproche i^ elle écoutera donc les. 
obfervations que pourra lui faire le Comité ; elle peut 
itre perfuadée d'avance » qu'il ne lui fera que celles qui 
lui pi^roitront indifpenfables à & fi. elles font iuûes. ât 
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taîfoD.aabks , TAflemblée y aura égard : elle Veut fans 
.doute te bien » & il ne fauroit entrer dans fes vues dt 
dégrader entièrement le C(ergé > & de l'avilir. 

(/i) Il faut avouer que ceux qui ont imaginé ce 
ferment, font bien mal adroits & peu politiques. S\it 
fcixarte mille Eccléfiaftlques qu'on oblige au feraient , jl 
y en a plus des deux tiers qui , de toute leur vie , ne fe 
trouveront pas dans le cas de rien exécuter de la Con(B<; 
tution du Clergé. Pourquoi donc tourmenter ainfi toutes 
les confciençes ? On a tant crié contre lé Formulaire ^ & 
cependant on n'y a jamais obligé que ceux qui vouloient 
être placés i on ne s'en eCl jamais fe.rvi comme d'nn 
prétexte pour depofféder ceux qui étoient en place. Il 
paroît que l'AfTemblce fe complaît dans cette opératiot>; 
£lle vient, de plus , d'interdire tous les Prédicateurs qui 
n'auront point prêté le ferment ; enforte que^ ce Carême, 
toutes les Chaires Chrétiennes feront vacantes , ou ne 
feront remplies que par des ignorans ou des Apôtres fans 
piiCon. CraigDoit-qn que les Prédicateurs fidèles à la 
Loi de Djeu ne fiiTent impreflion fur les Peuples ^ & 
n'expitafTent. leur commifération ? mais leur filence même 
ne fera- 1- il pas plus éloquent que n'auroieot pu l'être 
leurs difcours ? Quand le Peuple fe verr^ privé du pain 
jsême de la parole de.Dieu , n^ réâéchtra-t41 pas enfin fur 
fes malheurs i Les Minières de la Religion feront donc 
réduits , fous le beau règne de la Liberté , con^me dn 
temps des Apôtres^ ou fous le règne des Tyrans, ..à 
ptêcher dans, les cavernes , dans les fouterrains , pu, & 
le tele l'emporte fur la prudence humaine » dans les 
çafrefipurs & places: publiques. 
; (p) Ce Serment n'a de rapport c^u*au Civil, & no 



peut obtiger que ponr le Civil. Aînl! tout ce qnJ eft 
Civil dam la Conftitation même du Clergé , & il eft 
dans cetie Conftitutîoii bien de* Aofes civiles ♦ & qiA 
font du reflbrt de la puiffance civile ; tout cela eft 
lobjet du Serment Civique, & nous le renfermons dans 
«otre Serment. Si Ton se uît contenté d'exiger fimple- 
ment le Strrmeitt Civique, & par conféquent qu'on y 
eût obligé tous les C:itoyens, le* Ecclefiaftiques , e» 
qualité de Citoyens , auroiont pu présumer qj'on ne 
▼oulolt pas plus d'eux que de tou* les aurres Citoyens^ 
& que par conféquent rmtention de rAlTemb'ée n'étoit 
de les obliger , arnfî que lei laïcs,' qUe relativement 
au Civil 6t au Temporel. Et dans cette flipporitioà 
il n'auroît point été étonnant que les Ecclefiaftlquek 
CufTent fait ce Serment purement Civique. Mais comme 
il eft évident par la conduite de f A ffemWée, qu'elle n'a 
ordonné ce dernier Serment qu'eu égard à la Conftitutioik 
du Qergé^ puifqu'elle n'y affujeitit que les Ecdéfiaftiques 
fonaionnaire^,&' que fon intentiori bien maniteftêe eA 
exigeant c'e Sertiientyeft que les Eccléfiaftiques s'obligent 
à enécuter la ConftÎMtion du Clergé telle quelle a é:é 
décrétée, foit qu'il y art du Spirituel môle au Civil, foîfr 
qu'il n'y en ait point. Le» Eccléfiaftiques qui font le 
Serment « &'qui n'en exceptent pas tout ce qui eft Spi- 
Jiituel» tout ce qui êft du reffort dé la puiflance fpirî- 
luell^ , s'engagent » exécuter tant le Spirituel que le 
Civil ; & cela eft- fi vrai , que* l'Aifeifiblée n'a' pas voulii. 
fecév<6ir Pexception propofécf par M. TEv^que Jd 
Clermont. 

L'AiTemblée a bien dît dans fon înftruftion, qi»e fori 
totentioa n avott point été de toucher au Spifitiiei :: 



^ttfqaoî donc n'admet-elle pas l*excôptioti propofédîi 
puifqu*elle ne regarde que le Spirituel? 

La raifon en eft évidente : c'eft que t'Affemblée prétend 
qu'il ny a rien de Spirituel, rien qui foit du relTort de 
l'Autorité Spirituelle dans la Conftitution du Clergé. 
Mais nous qui voyons évidemment , Si qui Tentons inti. 
xnement le contraire , comment pourrions nous prêter 
ledit Serment ? ne feroit-ce pas jurer contre nos lumières 
& notre confcience ? Si rAfTemblée, au lieu de dire 
que Ton intention n'avoic point été de toucher au Spirî* 
tuel en faifant la Conftitution , avoit dit de bonne foi 
que Ton intention n*étoit pas d*et.gager ceux qui feroienc 
le Serment quant à tout ce qui pourroit fe trouver de 
Spirituel dans ladite Conftitution^ & reflbrtîrde l'Auto- 
rité Spirituelle ; alors le principe étant fauve, il n'ed point 
cl*£ccléna{{ique qui n'eût fait le Serment , il n'eût plus 
été quedion que de faille dlfparoître de la ConAiturion 
ce qui auroit été trouvé peu conforme aux principes de 
la Foi, & d'applanir toutes les difficultés qui auroienC 
pu en retarder l'exécution. 

( f ) Si on nous obHgeoit i jurer que la Conflîtu-^ 
«ion de l'Etat eft bonne, excellente , parfaite, & que 
i)ons penfions le contraire , nous ne pourrions point faire 
i^ ferment , parce qu'il feroit oppofé à notre faÇon de 
penfer ; mais comme on a déclaré qu'on ne vouloit poin^ 
dpminer fur les opinions, & qu'on n'exige conféquem<« 
ment que le ferment d'exécuter & de maintenir la Conf- 
titutton décrétée par TAflemblée & acceptée par. le Roi ; 
il n'eft point de citoyen qui puiffe fe.dîfpeafer d^e prête» 
«dit ferment* Il fauti difoit ua Pbilofophe, porter ia 



(«74) 
hofCe de /on pays ; eh bien , fi tout le monde étoit hottdi 
)e le ferois auffi. 

Ne confondons cependant pas une Conftitution déjà 
exîftantcibuS laquelle on eft né , fous laquelle on a vécu, 
avec une Conûicuûon nouvelle : ce font deux chofes di£« 
férentes; dès qu*on change la forme ancienne dun gou« 
vèrnement & que l'on y fub/litue une Conftitutîon neuve 
qui diffère eflTentieUement de Tancîenne ; dès -lors 
le paâe focial eft rompu ; chaque individu rentre dans 
fes droits naturels; la Conftitution achevée, le dernier 
des citoyens doit avoir le droit de l'adopter ou de la 
reietter; fi la majorité la reçoit librement & volontaire-- 
ment (i), alors ceux qui ne veulent pas l'adopter, renoncent 
à la qualité de citoyen ; mais il doit leur être (>ermis 
d'aller vivre ailleurs; en s'y retirant, ils ont droit d'em- 
porter tout ce qui leur appartient , on ne peut les obliger 
à laiiTer que ce qu'ils tiennent de l'ancienne fociéié » 
comme titres , places , honneurs ^ penfions , & encore 
quant à ce dernier article , s*ils ont obtenu ces penfions 
pour fervices rendus à la focié^é » la Société doit continuer 
à les payer; c*eft une dette qu'elle a contraâée ; elle doit 
l'acquitter , parce que c'eft elle qui a rompu le paâe 
focial , de non pas l'individu qui fe retire. Ces principes 
paroifTent fondés fur la nature , fur la raifon^ fur l'équité; 
s'ils n'étoient pas fuivis, fous prétexté d*établir. la liberté, 
an n'auroit établi que la fervitude & l'efclavage. Ces 
principes font ceux de J. J. Roufieau , à qui TAfl^mblée 
vient d'ériger une flatue» Et qu'on ne s'imagine pas tourner 
. ces principes contre les Eccléfiafiiques qui refufent de 
prêter le ferment; on peut leur en faire l'application, le 

.(i) Toute acceptation qui n'cft point libre & volontaire eft oullc. 
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réfultat leur eit fera fisivarable. Us ne refufent pas de' 
prêter le ferment civique , ni d'exécuter & de maîntenif 
tout ce qui eft civil , tout ce qui eA dans Tordre politique ^ 
tout ce qui dépend de la puiflance temporelle ; il n*9X« 
ceptent que ce qui eft fpirituel , que ce qui eft du reflbrt 
ût l'autorité fpirituelle ; & encore font-ils difpofés à exécu* 
ter même tout ce qui eft rpirituel , avec les modifications 
que la foi exige impérieufement, non-feulement d'eux , 
mais encore de l'Aflemblée Nationale , de la fociété , de 
la Nation entière ; ils doivent donc jouir de tous les droits 
de Citoyen & de tous les avantages que la Conftitution 
attribue à leurs places « & à plus fojte raifon de tons les 
droits fpirituels , puifque ce n'eft pas de la fociété qu'Us 
\^s tiennent , mais de Jéfus-Chrift & de fon Eglife. 

Ces deux autorités , quoiqu'indépendantes, ne fe nuifent 
nullemei^t; elles fe foutiennenr même l'une & l'autre. La 
puiflance civile accorde fecours & proteôion à l'autorité 
fpirituelle. La religion; de fon côté, ne prêchant qu'a-* 
béiflance & foumiflion , préfente à tous les individus de 
la fociété un nouveau motif ^ un motif bien plus puiflanft 
que la loi , pour les engager à fe foumetti-e à l'autorité 
temporelle ; car fi la loi peut forcer à paroitre Citoyen^ 
b Religion oblige à l'être. 

( ^ ) On fait qu'il eft des Démagogues , heureufement 
ce n'eft pas le plus grand nombre , qui voudroient intro-r 
diiire en France le gouvernement républicain. C'eft une. 
extravagance. Un tel gouvernement ne fauroit convenir 
à un grand Empire. Rome « il eft vrai ^ forma pendant 
quelques fiecles une République ; mais toute la Répiin 
btique étoit concentrée dans la ville de Rome ; & Rome 
commandoit en defpote au refte de l'univers. 11 feroit- 
encore plus iâfeafé dans la fuppofition que l'on pû( 
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faire de la France entière une république ; de trouloif 
y établir le gouvernement populaire. Ce gouvernenieiit 
o'a jamais pu exifter nulle part , pas même à Rome , pas 
même à Athènes. A Rome , la république étoit mêlée 
d'ariftocratie» on y royoit des chevaliers , on y difHnguoit 
des familles de patriciens & des familles de plébéiens : 
la dernière centurie étoit plus nombreufe elle feule que 
toutes les autres » & cependant , dans les délibérations , 
elle n'aVfMt qu*ane yoix , qu'un fufFrage ; tant le peuple 
Romain \ ce peuple libre , s'il en fût jamais , étoit per^ 
fuadé qu'il ne faut pas que la patrie la plus xfombreufe qui 
doit néceflatrement être gouvernée , devienne la partie 
qui gouverne. 

A Athènes, Solon, Tundes fages de la Grèce, voulut 
larrodttire le gouvernement populaire. Nomme par le 
peuple y Archonte , c'eft-à-dire LégiÛateur fuprême , il 
diftribua tous les citoyens en quatre tribus ; les trois 
préfnieres étpient compofées des citoyens aifés & inf- 
traits. Pour tempérer en quelque forte la démocratie , 
it décida que toutes les places , toutes les dignités feroient 
rem{)lTCs par les citoyens qui çompofoient les trois pre- 
mières tribus, mais il admit la dernière compofée dur 
refte du peuple à toutes les délibérations ; chacun y avoit 
fa voix 9 fon luffrage. Comme cette dernière tribu étoit 
très-nombreufe , elle mit le trouble & la confùfion dans 
le^ délibérations , & formant à elle feule la majorité , elle 
Aifpo^ bientôt de toutes «les places, 6c par conféquent 
des pierfonncs eh place ; de-4à beaucoup de foibleffe & 
de compki^nce dans lés Magiûrats , beaucoup d'audace 
Ce de licence dans le peuple, AfTuré de l'impunité, il finit 
^ar tout ofcr ,tout entreprendre. Dix ans s'ét«ient à peine 

- . écoulé* 
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|(çouUs depuis It proimilptîon iu lofx âe ^qr , &r 

^é)4 raoârcbre étoit ccflaplette. Soion mêdiîe «utla dottû 
leur de voir Ptfiftrâte> qui s*étoit emparé de iVpril da 
peuple « rigner e» tymo dans Athènes. 
. Que font4oûc nos démagpgues ? ils tfavaillem Véritfl-^ 
blement pour le dêfpotifme; dé)è:rdfit'«befnis tMs M 
grands cprpsi tous .les corps intermédiaires ifn pon^ 
yoiont y mettre obfiade., k Nobieiie, le Clergé , cette 
suuique Magtflrâtote fi impo&nte « qui" tent de fois a' 
fervi de conirepoids entre la ptrtîcfonfernée-^'qtâ^éndl 
toujouri Si Tindépendance , & la partie <{(ii gonteme » 
laquelle cherche toujouis^à étendre Vànt&M. Nos pro*' 
Vinçes mêmes qui préfmtoieht de grandes Gaffes , éki 
ferces réunies , ne font plus. QoVt^fl nut à leur {dacet 
des; MunicipslFcés , dés Dlftriâs., des Départetnetas ; mars 
iq^tout cela efi petit , merquin"! Ne voit-oii pàs'déjàqoe 
pour être quelque chofet il faut qu'ils fe conféderent? 
AKI-^c'eft qu'ils Tentent leur foiblcifel des forces par«^ 
nielles» des £prces idtvtf^s font en effet preique nulles. 
it. ne vôjs que Pans qui préfeqte une mafie impofantè', 
))ne force in^}eure« capable de tenir dans fa dépendance 
fie fois fa main le pouvoir exécutif, & de faire trembler 
même le pouvoir )égiflattf- Aînfi qu*autrefoi$ Rome mai- 
triià tout runivers, Paris, s'il touloit, donneroit dés* lois 
« toute !a France. Mais lorfque Paris fera enfin défai)né« 
«làns cette lutte continuelle à laquelle dn doit s'attendre 
iemtre.le poUFoir exécutif & le pouvoir légiûatif, qni 
jeft*ce qui pourra les contenir daiis leurs îufies limite^ i fi 
4e pouvoir exéeuiif a le deflus , voilà le defpotifoie : fi le 
•pouvoir légiflatif Tempdite, voilà la république ou plu* 
4$t l'anarchie. Nous ienxons tris-bien que l'on n'a tien à 

M 



fpaÎAJft 4a .Mtiu(rc|a# àvojtm <|ai 'ocenpe afiueHemeM 
)e tr^oci U cliérU feu peuple» îi unie la Conflkunon^ 
i||4 îiu^ jlp J» «Hûniesir^ ii.fcra fidèle à (on fermeRt. Mais 
quand on érabiit.vae nouvelle Conftitoiîon, fi l'on veoi 
iff^tttfii fine felîde, dorsUe» il-faûflm^ans rarettir» il 
^tjt^bPêSw'Smm les tecice.^ il f«m fe placer dan^ 
tf^;ts ;lei pofitrona» Ne fa^-^oo pas que ies Rois font 
9MP«Mrs-^ ^ tî« fi09)o«rs d«t eà Frânce, te ne le. diroit^ 
9^.f>ln%^^» tt^ fefoic' pas, moins vfti; L'engageeaenf 
q>^.^f»trf^ MaRoi JiDi»v^A«vi^ pacifiqne, neïaàroft 
Uer fian.Asçcf^ur» s*H eft ^bitienXf goerrier^ tooqué^ 
ta^u le poiivoîc Ugiflntif > Aipipoft twlnie ^u^il Mt affim^ 
^léj oMf^u'il.fafciffefettéiirtiryifn^aura-t^ii i oppoferèc^ 
à t oo^ r qu e ei^f f y enao^des fatcés divifées qui ne {a^oHià 
I^i^tiimdfr^iille.mailexmpo/aftteqai'pitifle le r eteniri IW^ 
rît^N Penre^t^n cpie remltoufiafime^latibeitéavratM* 
joiirsla Qiâ(D^i(&lvitéf Ah Uepenplefelaffe d'hêtre touî^Airl 
^té y il v<i»edi4 iut: tran^utile-: an lieu que f ambttioi» eft 
tovjoiirs^a^e, elle «ft infatigable; aufi4ansprei4He toutes 
^s qnerelles* quetUtf copies ontenes «yecles Rois) Ici 
.Rois -eni 4o«i^rs;fini paf avoir aaifen» Si 1^ vtut 
4fmc que la Monaccbie eaifte» U («nt; placer dea «ooère^ 
poids enire h ponvoir kgîAanC & le pouvoir exécutif; 
ve li^èft que^Bi^U que 4e Gouverament ^eft mainiean 
:yeiidant 14 fiecles. il ne «faut , dit-on^ aucune baciierê 
0«tre le Roi & le peuple^ €'<A-à»dire quHl faut que le 
jpeuple pwfle approcher Ubremenc le Rot, Se que le Roi 
i^pprocHe ^oloncic» de Ton peuple ;txuis il faut une 
4>attiem,-âc une4>ariire.tob-foite cntte le pouvoir .exéi- 
cuti£& le poiivoir légiflattf. Si ces pouvoirs font conf 
f«iidus*»}iî:«e peucjen tiiulter que le deipoti(i&e.oait 



^Wlte 4t ta Monarchît. Nos Légiflatçtrrs n'ont point affêx 
médité le fyftéme de l'univers , qu'ils en faffent lobjet 
^« I^r contemplation, & Hs verront que fon dîviii au- 
tcor» afe de.confolidtr fon ©uvrage & dé le rendre 
diiraMe,4tecoel', a employé dans fà conftraaion de 
graades maflès & y a- placé des forces înterwédiairei. 
Ponrquoî W-rl jette d^ifs te vague des airs tous te* 
globes immea&s. qui rouler majeAueuiement far nos 
têtes, c'eft afin que fe balançant mutuelleiaent & s*at- 
firant ou fe repouflàm en fens comrâfe, ils y fervifienc 
pour ainfi dire de contrepoids & y maintinffent l'équilibre ; 
^ju'on en fuppficie un fiiul & 1 univers eft diffbûs. 

• ( r ) Si nous nous exprimons «nfi, ce :n*ef! pas tant 
pour la légîfiature aftu^lFe, que pour les légiflatures fur- 
^ames; Maintenant que les non catholiques peuvent 
e»ccuper toutes les places , qui fait (t /dans quelque aifenW 
klée future i ce parti ne fera pas lepattr doimnarit l Ce 
'refera pas, fi *f on veut, le plus nonjbtcux; mais ne 
dit-on pas pjtr Texpértenée de tons tes fiécles, que dans 
ks grandes affemWées , c'eft presque tODÎours une yiiig- 
ffa^he d'hommes ambitieu^t i intrigans , adroits ^ 9c que^- 
4|uefois méchants , qu> s'ei! emparent, qut fubjoguentA» 
grand nombre , & entraînent la multitude* Que Ton aie 
f édé i k puiflânce légifiatire le droit de légler la dif-- 
tSplinè de rEgltfe , & de -h gouverner 9 que deviens 
irok alors TE^lfe ? N*a t-on pas àéiï entend» dire à 
failli des K^nifires^de la Refigion pfétendiie séformée^ 
4pié roë venott d'abattre le mtM* deiéparation.qui divi»* 
îEoit les deux Eglîfes? Que fignifie ce langage? Ce 0*eff 
fa% que làs Calvinîftes iront {t ùite Catholiques , maift 
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que le» Catholiques viennent de fil rapprodier de bfeii 
près des Calvînîfies, 

( / ) Inatilemenr nous dit-pn que par la Conftîtution , 
le facerdoce eft aflbcié à Femptre , & que fou culte eft 
identifié au crédit national : ce (ont là de belles pa«^ 
soles. Il parott que les créanciers d« l'Erat ne s*en f^nt 
pas contentés. M, Mirabeau lui -même n'a pis cm leur 
créance bien aiTurée , quoiqu'elle fût identifiée au crédit 
national , puifqu'tl a fallu, poories raffurer , leur livrer 
pour hypothèque les biens du Qergé, & M. de Mira* 
l>eau voudroitttous perfuaderque le cul:e dépouillé de 
cette même hypothèque n'en eft que plus, folidement 
établi, parce qu*il eft alTocié au crédit national; il faut 
^e M. de Mirabeau^ous croye bien itmptes;, 'P^^'^' 
ie flatter de nous faire adopter un pareil paradoxeè . ; 

Ah 1 qu'on fe i&t contenté de vendre les biens des 
bénéfices fupprimés ^ les titres n'exiftant plus , il n'y avoit 
point de néceffité à conferver Thypothèque.qui aiTuroie. 
leur exiftence ; mab décréter de vendre tous lest biens 
fonds de TEglife , outre qu'il eft inconfidéré de met^r^ 
en même temps en vente une fi grande ma&e de propriét;é% 
foncières , dans un moment oii toutes \ts fortunes (bat 
ébranlées, & où il y a d'ailleurs tant de biens laïques « 
vendre & invendus , & qu'il eft impolitique de. créer à 
perpétuité fur l'Etat des penfions alimentaires non rem^ 
bourfables ,^puifqu'elles doivent nécefiairemsntanginentet 
k proportion de la cherté des denrées , & que les impitlt 
sie fauroient s'élever tout-à«coup au même niveau , (àfis. 
grever le peuple ; n'eil-ce pas là évidemment expofet 
la Religion à fe trouver fans culte , l'Eglife ians miniftre^ 
& les pauTr^ bm fecours i Car enfin ^ ne peut-il pas 



( '8i ) 

inihrer , B'èft41 pas dans Tordre des chbfes potBblety ^ 
des événemens fSicheux efnbarrafTent les finances > fuf* 
pendent le paiement des impôts i Malgré toutes nos 
Yues pacifiques , ne peut*il point fubvenir quelque guerre 
défaftreufe qui abforberoit tous les revenus de l'Etat > 
l^r les frais qu'elle occaûonneroit ? Nos troupes natio- 
siales font fans doute pleines de courage Se d'ardeur ; mais 
quelque braves qu'elles puifient être , elles ne font point 
nivinciMes. Le fort des armes eil incertain , & la yic* 
totre ne s'efi point engagée à fuivre toujours nos dra« 
f>eaux. Si donc un fouverain étranger^ -un prince non 
catholique venoit à conquérir quelqu'une de nos pro- 
iriiices frontières , que deviendroit alors le cuite ^ qu^ 
devîendroient les nainiftres i Peut-on raifonnablemént f^p- 
pofer que ce Prince conquénrnt ne s'emparât point des 
impôts pour fe rembourfex des frais de la guerre , qix 
^u'il voulût furchârger &s nouveaux fujets , afin de les 
oUiger à falarier les minières d'un culte qui ne feroît pas 
k fieti i Ah l pîût au ciel qu'il n'y eût aucun dès Dé- 
putés de la Nation qui fût témoin du trifte état où {é 
tronyeroit alors réduite la Religioii ! N*auroit-il pas à 
lé reprocher d'y avoir contribué? N'en éprouveroit-il pas 
quelque regret , quelque reiftord ? Mais l'homme fagé 
8e prévoyant évite tout ce qui pourroit lui occafion** 
aer un repentir ; au lieu que fi les églifes de cette contrée i 
que je fuppofe conquife, fe trouyoient alors en pcflef^. 
fion de fes biens fonds, le vainqueur les*refpeâeroit^ 
pafcte qjà*ï coup fur ,^it ne toucheroit point ^aU^x pro- 
priétés. Ainfi le Roi de Prufle n'a dépouillé aucunes 
EgKfe en Siléfie : mais l^s aùroit-îl dotées ^ s%l les ayQir 
stMtéfftfans fondaî Les ptincèi méo^e les plus barbairfl^^ 
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^pnt'tA Aet lacérfions dans !«s l^ajrschrètevs.onij^tfe 

peâ4 les Eglifes & leurs preprictéis. Geo&ric 6c«agfli' 
Rotne , mit tout à feu & à fang , ré.dyîfu. tout ^ ^^foïdf^ 
Lei trois feules bafihques qui s'y trouToiem f«ur(ipt éj^iy 
{liées ; loS' foldsts ne toiKberoBi point au^ riche/S^lf^ 
eieuies qq'dles renfermotene : n'y .logcbez [>as ^ 4i^<^i^.lf 
princçyces é/dificss , ors biens font, (àcrés ; €;i^'^09§ 
ë^actîrer ia colère de leurs Dieux , car ils (aiiif pwi^ai^ 
Tant il ef^vrai qu*onatQ)»joHrs,reg4td^ ^On)fli<^.m |^ 
«ûUge de dépouiller les Eglifes. .-..'.• 

. Qu'on propof^Q aux Protefians de s'emparer i|ss.;b)eii| 
«le leurs Eglifes , de les vendre au profit de U N^iM) 
ii d'aflSacter leur culte.au crédit fiatiQnal > lUrtéçfit^r 
Arant.^kiUL doute qu'ibtont la: plus ^funde jC(>nfi4|pff^Ntii 
etéditde la Nation, maisqu'fls penfeo» qg'il n*f ft. de^f^ 
tabl^mest folide que ce qui cft fondé. fur la tefrfe.^ail 
«Qi:êtres pei/oient de même » & ils ayoient 4>onr k>u)à?ii]i 
autant, de boa iens quenous. Voilà |>ourqu6i t^e» U* 
fendatiionr pieufes qu'ils ont faites « ils le^ optnfiofir^i 
fidéés, eà lesi aflbcîam aux .produirions ^ U t^rejâlib 
^eofoiént que c'étott lé feu! oioyen de leA reMn^rllu? 
fables. Ik ne prévoyoîent (ans. doute pas M. .fiwl^t 
épii'j & eofhment auroient-ils pu fçupçQnner qiif Ij^^j^ 
liéciricrs auroient fi peu d-égard po»r leur volonté d^mem 
^ leof^ieftaiD^t de moct i Ah 1 iufqee^ au; ^jidd^kim 
Mtnbeura boors cendres ^n feqt émues, S(. hm e^â^n^ 
in*gote«<-.'. , ...•..:....., . .':; h iuiï 

"' ( r ) .Si qa£m. CUrioâmm wlL^ÎQ^sTim^ f «^«f»?»^ i{. 
i^^^r/ €l»âm mptriali aut îregaii préfidgc4t » in A|ft«N| 



( m) 

'\^ùafciMi[ke'àhté^tkmiij jua- ir^ minifirbriipi S' JMttif^ru^ 
^é^JJîèàWy^on^tt'débent^ penfa vH ftr alhs^i^^tim(h 
Ve Hncujjh ) fik iptâèumque artel, M^lM^OmqUi q^jo r^ 
lélk i ÎH prôpriod nfiif .cônvtrtttt ,r ilhiqu^Mfmp^i^^JiUff 

Kf^aaiH^-^ U Mathàndi fiàjauata^ qu4Undià]Ur\fdi9io^$f^ 
Woria, }0^y^fiÛffWf^tios QceupàPtA y i^el t^uiâ ad tum qn^ 
'ihaddcèM^ê -etia/if ex dÔMotione ifi^pàfiut fp^r/iy^a,; perjf^tf 
TÎnt'i Ecdefià i^^dminÈphitçn .fivi hn^fiéik^k '^tiffè 
réfiîtuejîj s^à dlflndtrA nfmanO'pmtificKtif^^u^é^^o^ttUfix 
^W'f'^iiSd ^ ^afdwtk Mtckfiœ p^Hromitfuffk-f^r^ WWf 
iiatuâ iMfiâijiAiiifftu pœàas-^ Sîàpfé. péV^^s .t^fidf^Xïis 
fîèus ^frd jttj» /iifgnda fiaudui&iMjmpM^U^hfyjii^o^ 

ijut' alhifiteh^iêi^b^ 'i^dÊoâïfzff A'Jiloii^n^,ait4'ifiyj^ 
tMètiUhpii^\;\¥Aak fùjl 'kfûegsmifittiffifiih'Am ^ '^J^iii 
Uèièi',fipo/^iâi^ aéitri»>f^J^miMurf{bCon.'Triéffiff' %4i| 

' ( V ) Dieu, fans doute , qui veille fur fon Egîifè , nï 
p^hiiiè tf«ffe tiid^'épf«ave:<Tfre:pot»!lfr'hfflé 'de Aayjl^li^ 
gid^^IMiâ^&t^n^opalt sV^4X>QiinectJegl6irer/P|r hn^hk 
cfeWpftg^rqu^ne^moiiiEfé *h<J5f.Evàîue»ir8f ié génW^îfti 
«fffice q^ih onrjfifo» à' l'en^i lesfiwisSHesaùtrès^ ils.Tiwkr 
flieftt d^^^fd '<!oiiijH«h à'>imafeilfeffim&>-]^6 .lèurk enièttîf 
mêmes. Les Pafteurs l«s pte^^laitéi^^Tbi E«clé£yikit^ 
te-|ilHs*%ftruk5 {r) & 1*: ^sxédWaiitsv.n'ooH)^ 



imtré ooitts de sfie & de fiennei& I^ fol des fidèles 
MEfiroidiet prefqu*éteinfeiavoit heùAû d'être ranimie ; 
quoi de plus propre à U réveiller? DtpuU long-temps , 
liiic Teâe orgueîlteufe & jmpie avoît confpîré contre U 
HéHgîcm de nù* Pères , ils avotent formé le projet ^'- 
ftnTé de la détrHÎre, & oiaHiirarettrement ils n*ont que 
trop réuflî à infpîrer au peuple Toubli de U Religion, 
nndifférence pour la Religion^ le mépris, mime de la 
Kèliglo'n & d<f fês Miniftres. Mais le peuple » qui ne petit 
àVoif' d'ailcre reflborce 4 d^autre coofoladon .dans fes 
^ines 80 (ti itiathtors- que celles que. la' Religion loi 
|)rocûré, Mènent volondisni aux fentiments de \Reljgioii« 
Se qand.ilverrales. MuiiAres de cette fteligiot» divine 
ife tSévotter généreufenflent pour elle, il croira à cettf 
Religion Tain^e quiiiîipire'de fi grands facrtfices : péné- 
tiff 'dévéÉiératio» pourïeiirs Pafteurs^tl s\Ktacbera plot 
fb^fié'Merff^lif' làur pecfooar, il p'arta]gâra l6or^. .peines^ il 
ft^^ gloire d'infirèrleiir; exemple Se defiirpafier peut* 
étte m<me leur divouekicnt » car to-.j^uplt eft aoffi 
très- capable de grands facrifices. 

* '{'Ix') L'Afleiddée vouipît dimitraei' le tip^hfe des 
Evtquès & des :Gurés ; mab, par fe^ dektt^s{>|cret$ ^ 
bien loin de te dSminuefî^ elle 4*aitgmentenc^nfidéraU€'* 
ttent. Voftik deuxlËiréqttei par 'Diocèfes ,- deux Oité% 
fu Paroiffe^ Tun'pour le fpirituel , l'autre peucle.'temporél^ - 
Ma^ efi-îl un hdmme aftz peu inftruic pour mettre ea 
^(Uon qui des deux fft le véritable Evéque^ïu Ffifteuri 
. -Comment , difoit Saint Cyprien , peut - on regard.^ 
^mmneP^fieur^ehi qui , tandis que le véritable Paftiiar 
OKtfie encore & prffidrdahs r£cliie^)mei^fMr.l^#fdi» 
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fonne^ fit .c^nuDençam un ordre nouyeatt, 'fa rendre 
l'ennemi ic la paix.da Seigneur & de runicé divme; 
i£fi(i. IXXFI, ad Magnum.) . f 

Si nos Xégiflateors asroieot içu i*air&<r it propos ^ qno 
la France feroit heureufe ! mats , ils ont pouffé les chofea 
fi loin ! • •• & voilà comme nous fommes» nous autres 
Fiançois , nous donnons dans les extrêmes ; notre vivacité 
naturelle nous porte prefque toujours an «delà du buu 
Nous voulions la liberté ,.& Ion a introduit la licence; 
nous étions indignés du defpotifme maiîfiériel , ôc on y * 
fubftitué r9narchîe mille foi^ plus funeile encore. Tona 
les étars. avoient befoin de réforme ,. on s*y attendoit , 
on y étoit n^ême préparé ; mais , au lieu de réformer , 
on a tout détruit. U falloit émonder l'arbre , & nous Tavons 
arraché. Le vaiffeau de l'Etat étoit furchargé d'abus » U, 
<toit eofablé* couché entièrement fur le c6té^ près de 
£iire naufrage : il falloit en extraire les abus ^ & encore 
avec beaucoup de précaution Se de fageffe» car le bien . 
qu'on ne peut faire qu'en iaifanr beaucoup de mal , n'ed 
plus un t^ien^ & le plus grand abus, feroit de vouloir 
les réformer tous : le vaifleau auroit été dégagé, il fe 
feroit ^-elevé pour ainfi dire de lui-même ; mais on a tout 
jette à la mer , gouvernail, mats , voiles , pavillon , vivres , 
snarcbandifes , tout^ jufqu'au left : le vaiffeau s'efi trouvé 
très-aliégé ^ mais fans poids ^ fans confiftance , fans 
i- plomb , & puis on loi a donné de fortes, fecoiifies, o» 
a employé des moyens vîolens pour le relever tout-à*- 
coup. Qu'en efl-il arrivé? On Ta )etté toot-à-Êût de l'autre 
€Ôté* Heureux ceujL à qui U eft réfervé de le redrefferj^ 



dhbte liitlM^ fldt» ft lie le £ûre y«gwf I iAUmh i^^lte 
> Ce fera la tâche de b Légifflahire ittîvante. Celle-ci # 
pris fer elle de ft dlcletcr Convettkm Nadoeale, Poo^ 
voir Confiiraanc. Le premier uùgâ fpe fera la LégUletnre 
proçhahie de fon autorité» fera, (Suis doute, de fe ^ 
flx^'PoffVduilLÉifisiUR, Sl elle fera bien» 



